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PREFACE. 





Lonsqu’onlit attentivement letraité des 
airs, des eaux, et des lieux , ainsi que les 
constitutions épidémiques d Hippocrate, 
notamment le premier et le troisième 
livre, on reconnoit plus que jamais la 
connexion intime du systéme d'enseigne- 
ment de cet habile maitre dans la pra- 
tique médicale. Suivant le but de l'au- 
teur, il ne devoit pas être possible de 
s'écarter de son plan, sans tomber dans 
des erreurs graves, et souvent méme 
irréparables. Mais, avant tout, il falloit 
que l'amour de la vérité et l'abnégation 
de toute théorie spéculative, réunis à 
la plus sage réserve dans l'exposition 
des faits, vinssent à l'appui de l'ob- 
servation. 
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Cette marche toujours régulière com- 
me la nature, n’a jamais été interrom- 
pue depuis Hippocrate , sans que tous 
les vices des systèmes et l'incohérence 
des opinions ne soient devenus pour 
nous -pires que la découverte de Pan- 
dore. Ainsi, qu'on ne s'attende pas 
à trouver-dans les constitutions épidé- 
miques, ni dans les quarante-deux. his- 
toires de maladies, aucune réflexion, 
purement spéculative,propre à l'auteur. 
S'il fait mention des saisons, et des 
astres sous l'influence desquels elles se 
gouvernent, c'est en raison des grands 
changemens qu'elles apportent A l'éco- 
nomie animale : conséquemment il ne 
pouvoit les. passer soussilence, sans qu'il 
en: résultát une grande lacune, Quand 
donc Hippocrate conseille aux jeunes 
médecins l'étude de l'estrenomie, ce 
n'est pas de celle qui calcule dans de sa- 
vantes théories la route des corps çé- 
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lestes, qu'il veut parler. Il entend cette 
astronomie qui regonnoit.et détermine 
le temps et le lieu de l'apperition dans 
leciel, de quelques astres, dont les diffé. 
rentes positions à l'égard de la terre, 
réglent la marche de l'année, c'est-à- 
dire l'astronomie d'observation; et, pour 
mieux expliquer sa pensée, il ajoute que 
c'est afin de eonnoitre les changements 
que les corpssublunaires peuvent éprou- 
ver dans les différentes saisons et dans 
les différents états du ciel. Car, dit-il, le 
soleil, la lune, Parcture, les pleiades 
exercent sur l'air, sur la terre, enfin sur 
tout ce qui nage dans l'un et se trouve 
à la surface de l'autre, une influence qui 
nepeut étre méconnue; et dans la pra- 
tique de la médecine, il est extrême- 
. ment utile d'en rapporter les effets aux 
diverses phases des astres dont ils sem- 
blent dépendre directement. Aiusi, les 
maladies qui se-montrent avec l'arcture 
1. 
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différent de celles que les pleiades amè- 
nent: plusieurs suivent le cours de la 
lune, et presque toutes augmentent ou 
diminuent avec cet astre. 

« Les deux solstices sont trés dange- 
» reux, surtout celui d'été; les deux 
» équinoxes le sont aussi, et principale- 
» ment celui d'automne. Il faut encore 
» faire attention au lever d'arcture , ainsi 
» qu'au coucher des pleiades; car ces 
» jours-là sont critiques pour les mala- 
» dies; et les malades meurent ou gué- 
» rissent à ces époques, ou bien leurs 
» maladies changent de nature ou de ca- 
» ractére. » 

Le solstice d'été et celui d'hiver mar- 
quent la seconde partie des saisons. Le 
lever de la canicule a lieu dans la se- 
conde partie de l'été; celui d'arcture se 
trouve à la fin, et le coucher des pleiades 
termine l'automne. | 


a C’est au lever d'arcture que com- 
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» mencentles pluies;et les vents froids qui 
> soufllent alors, annopcent la fin de l'été 
» et le commencement de l'automne. 
» Ensuite le temps se refroidit peu à peu, 
» et ce changement se fait apercevoir 
» d'une maniére'trés-sensible vers le 
» coucher des pleïades. De là jusqu’à l'é- 
» quinoxe du printemps, le froid se sou- 
»-tient à peu prés de méme. Versl'équi- 
» noxe la chaleur recommence, mais de- 
» puislelever des pleiades jusqu'à la ca- 
» nicule , la chaleur etla sécheresse vont 
» en augmentant, et les vents méridio- 
» naux soufflent durant quelques jours ; 
» ils sont ensuite suivis de pluies, qui 
» durent aussi long-temps que les vents 
» étésiens. » 

Hippocrate indique dans la descrip- 
tion de chaque saison les vents qui ont 
régné. Mais il ne s’agissoit point de 
donner ici une description détaillée de 
la rose des vents, ni de les étudier d'a- 
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prèsla boussole, ni de connoitre avec une 
exactitude rigoureuse et géométrique, 
la quotité de pesanteur, et d'élastieité de 
l'air, ainsi que son humidité. Hippocrate, 
dépourvu de tous moyens d'estimation 
quelconque, à plus forte raison , du baro- 
mètre, du thermometre, et des différen- 
tes espèces d'hygromètres et d'eudiomé- 
tres, observe en grand les divers change- 
ments de température qu'il rapporte aux 
phénoménes constants dela chaleur et du 
froid, sous deux vents principaux: celui 
du Nord et celui du Midi, selon que leur 
direction approchoit plus ou moins de 
l'un de ces deux points cardinaux. Ainsi, 
Aristote dit aussi dans sa météorologie , 
« queles vents du Levant appartiennent 
» à ceux du Midi parcequ’iis sont chauds, 
» et les vents du Couchantà ceux du Nord 
» parcequ'ils sont froids. » Hippocrate ne 
 mesuroit donc le chaud et Je froid qu'au 
sentiment; et il estimoit l'humidité de 
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l'atmosphère par la quantité de pluies 
qui tomboient , et qu'il dístinguoit'en pe- 
tites ou douces, fortes et abondantes, 
continuelles et interrompues. Presque 
toujours il joint les vents à la pluie et 
X la sécheresse. Voilà les principales 
données- sur lesquelles sont établies les 
constitutions épidémiques. 

Quoiqu'au premier aperçu, cela 
paroisse fort. inexact, on est cependant 
forcé de convenir qu'il seroit difficile 
de faire mieux. Pour se convaincre de 
la vérité de ces ohservations, relati- 
vement auX saisons, et pour que ces 
derniéres soient susceptibles. d’être clas- 
sées dans le plan de notre auteur, ne 
suffit-il pas que leurs phénomènes sui- 
vent un ordre régulier; que leur appa- 
rition , leurs retours , leurs changements 
offrent des points de vue constants, sous 


lesquels on puisse les considérer à loisir? 
Ie 
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Il y a sans doute loin de cette marche 
trés-sage , aux rêveries de Vanhelmont, 
qui a fait de nos corps une sphére 
céleste, à laquelle se rattachent toutes 
nos maladies. 

Hippocrate ne se borne pas à rappor- 
ter la génération des maladies épidémi- 
ques aux changements rapides et intem- 
pestifs de .l'air combiné au chaud et au 
froid, à l'humidité et à la sécheresse; il 
remonte au moins à deux saisons diffé- 
rentes : il étend méme ses observations: 
à la troisième et à la quatrième saison 
suivante. C'est ainsi qu'il fait tomber sur 
l'été les maladies résultantes de l'hiver 
et du printemps précédents; sur l'au- 
tomne, celles qui dépendent de la triple 
inflyence de l'hiver, du printemps et 
de l'été; et sur l'hiver, celles qui provien- 
nent de l'action combinée de l'été et de 
l'automne. Il est vrai que l'influence de 
cette action peut commencer à se ma- 
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- nifester dés la seconde saison, dans les 
combinaisons doubles, comme les troi- 
sièmes dans les combinaisons triples; 
mais, comme.on l'a déjà observé, ce n'est 
point lorsque la température des deux 
saisons combinées domine, qu'on en 
aperçoit mieux les effets: c'est lorsqu'elle 
cesse d'avoir lieu, que leurs résuliats de- 
viennent les plus frappants, surtout 
si l'état de l'atmosphère change subite- 
ment, et ne passe point par gradation à 
une température opposée. 

Ainsi, par exemple, dans les épidé- 
mies, on voit les mauvais effets de 
la troisième constitution, considérable- 
ment mitigés par un été variable à la 
vérité, mais assez sec, pour su-pendre 
les ravages produits par l'excessive hu- 
midité qui avoit régné jusqu'alors , sous 
Tinfluence combinée de l'automne , de 
l'hiver et du printemps.Nous remarquons 
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donc qu'il y a des saisons dont l'influence 
s'étend. sur toutel'année, c'est pourquoi, 
dans les épidémies, Hippocrate com- 
mence toujours la description de l'année 
médicale, par l'automne, qui a une 
influence plus marquée sur les maladies 
que les autres saisons; du moins ce motif 
me paroit plus plausible, que celui d'une 
pure condescendance pour l'ordre chro- 
nologique, en fixant le commencement 
de l'année à l'automne, comme c'étoit 
la coutume chez les Grecs. Enfin il existe 
desconstitutions épidémiques biennales , 
triennales, et méme quinquennales, c'est- 
à-dire des constitutions dont les causes 
remontent à des automnes passés de- 
puis trois et cinq ans. Si on ajoute à 
cette longue suite de causes , l’enchaîne- 
ment non moins compliqué des autres 
circonstances, comme celles des locali- 
tés, relativement à l'humidité et à la sé+ 
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cheresse, au chaud et. au froid; les qua- 
lités. des eaux, dures ou crues, saumá- 
tres, de source vive, ou. marécageuses; 
les différents corps qu'elles tiennent en 
dissolution, (ce qui a lieu de. méme 
pour l'air ); enfin la- position des villes, 
sous les aspects du nord ou du sud; l'ac- 
tion des vente par rapport. aux. divers 
changements. de: température, suivant 
qu'ils soufflent du côté de la mer au; des 
terres; du. midi ou du septentrion, on 
parviendra, à. la, solution, de toutes. lee 
questions qui concernent les canstilu- 
tions. épidémiques. 

En effet , depuis que l'on fait des.ex- 
périences sur lus airs, et qu'on observe 
avec attention les changements que ce- 
lni de l'atmosphère éprouve en passant 
parles poumons des animanx les plus 
seins, on: a jugé de quelle importance il 
étoit de ne point entasser les. hommes 


dans des lieux fermés: depuis qu'on a - 
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mieux étudié la marche effrayante que 
suivent dans les prisons et les grands 
hôpitaux, des maladies qui partout ail- 
leurs sont généralement les plus simples 
et les plus douces; enfin depuis que per- 
sonne n'ignore les effets que produit sur 


. l'économie animale , un air respiré par 


un grand nombre de malades et chargé 
de leurs exhalaisons putrides, on de- 
mande unanimement que les hópitaux 
soient relégués hors des villes, et trans- 
portés, ainsi que les cimetières, dans des 
lieux où les vents soufflent sans obstacle 
de toutes parts.Mais les vents eux-mémes 
apportent la contagion; c’est ainsi qu'on 
rapporte qu'Acron en Sicile et Hippo- 
crate dans le Péloponese, arrétérent les 
pestes dont Agrigente et Athènes étoient 
menacées, en faisant boucher dans les 
montagnes certains passages par oü les: 
vents souflloient sur ces deux villes les 
germes dela contagion. Sans vouloir met- - 
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tre en doute le fait historique dont il est 
ici fait mention, nous observerons ce- 
pendant que, si comme on le présume, 
les germes de la peste résidoient essen- 
tiellement dans l'air, les endroits voi- 
sins des hópitaux seroient les premiers 
infectés; et souvent c'est le contraire. 
À la vérité, on a des exemples de pestes 


très-meurtrières comme celle de Mar- ` 


seille où les oiseaux même , en prenant 
leur vol, étoient frappés. Il pent bien 
se faire que les qualités malfaisantes de 
l'air soient ici pour quelque chose: mais 
comment toute l'atmosphére peut-elle 
étre infectée, à moins précisément que 
de tels effets ne dépendent des vents, 
suivant certains aspects et telle ou telle 
direction? Ce qui rend alors vraisem- 
blable le fait historique cité plus haut. 
Àu reste, il n'est pas de cause plus 
puissante pour la propagation dela con- 
tagion, que celle d'un contact immédiat; 
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c'est donc à détruire cette cause, en iso- 
lant le lieu de l'infection, qu'il faut appor- 
ter particulièrement tous ses soins. 

Les eaux stagnantes des marais, sont 
aussi des causes trés-fréquentes de mala- 
dies épidémiques, et quelquefois endémi- 
ques, notamment des fièvres pernicieu- 
ses intermittentes e} compliquées, que 
` l'on attribue assez généralement aux gaz 
hydrogéne, sulfuré etammoniac, suivant 
que les matiéres en décomposition sont 
eu végétales ou animales. L'air. atmo- 
sphérique, pour qu'il soit respirable , est 
composé dans de certaines proportions 
de gaz oxygéne, azote et acide carbo- 


nique; l'azote combiné à l'hydrogéne, 


forme de l'ammoniac : donc, s'il. y 
a excédant de l'un. et de l'autre pripr 
cipe, il peut y avoir affinité des gaz, et 
changement dans la composition mé- 
me de l'air, suivant les lienx où il 
existe. D'après cette théorie espérimen- 


` 
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tale de.la chimie moderne, on change 
les qualités malfaisantes de l'air en y 
. ajoutant le seul gaz respirable, l’oxy- 
gène, que l'on dégage à cet effet des 
corps. avec lesquels H se tróuve inti- 
mement combiné. Voilà la plus sim- 
ple explication de la désinfection des 
lieux bas et resserrés comme les salles des 
hôpitaux et des prisons, la talle des vais- 
seaux, par le seul moyen de l'acide 
muriatique oxygéné ; mais ses effets sont 
trés- bornés. Des immondices croupis- 
santes dans-les villes, des fumiers très- 
multipliés dans.les bourgs et les villages, 
ont été la cause de fièvres et d'épidérmies 
plus ou moins meurtrières, L'humidité 
excessive des lieux bas et humides, 
n'occasionne-t-elle pas les fièvres inter- 
mittentes? H en est de contagieuses qui 
surviennent en été par les vapeurs 
malfaisantes répandues dens l'atmo- 
sphère. Les eaux marécageuses dont 
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la vase se trouve en contact avec l'at- 
mosphére , nuisent surtout par les prin- 
cipes dangereux qu'elles répandent dans 
l'air. On doit donc faciliter la. pente 
des eaux; saigner les marais, soit par 
des canaux, des aqueducs et autres 
moyens que l'on peut attendre des lu- 
mières d'habiles médecius et architec- 
tes. En outre , en temps de peste, il est 
possible d'arrêter Jes progrès de la 
contagion, soit en prescrivant certaines 
précautions aux citoyens, soit en coupant 
les communications par une force armée, 
soit en opposant des digues naturelles 
aux éléments eux - mêmes, chargés de 
principes malfaisants. 

Ce ne sont pas encore là les seules 
causes des maladies épidémiques ; il 
est arrivé qu'elles se sont déclarées à la 
suite de disette ou d'usage d'aliments 
mal sains : ce qui, pour le dire en passant, 
donne souvent naissance au scorbut et à 
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la dyssenterie. Les chairs des animaux 
corrompus par diverses causes acciden- 
telles ou tirées d'individus morts eux4mé- 
mes de certaines maladies; les poissons 
pris à des époques particuliéres qui les 
rendent mal sains ou gátés, soit par 
une putréfaction commençante, soit par 
l'effet des préparations elles-mêmes, qui 
ont pour hut de les conserver plus long- 
temps; enfin les graines céréales et les 
graines altérées par les maladies de la 
plante, par le défaut de soin ou par des 
mélanges indiscrets, ont répandu le 
germe des plus funestes contagions. Il 
appartient à une police spécialement 
active de remédier à tous ces désor- 
dres, en s'appuyant des travaux d'hom- 
mes éclairés, qui, aidés de l'autorité, 
prescrivent les mesures de süreté pour 
tarir les sources de communication de 
principes dangereux. Au nombre des 
mesures de süreté générale qui concer- 
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nent une police éclairée, on dsit placer 
áu premier rang : l'issainissement des 
grandes villes et des ports; la distribu- 
tion et la police des maisons publiques; 
une scrupuleuse inspection des comesti- 
bles dans les marchés publics; le: dessé- 
chement des lacs environnants, et des 
terreins abreuvés d'eaux croupissantes; 
la direction des canaux, l'établissement 
des aqueducs, des égouts et: des fontai- 
nes pour: la salubrité de l'air, et l'arro- 
sement dans les temps de sécheresse; 
le curage des puits et des égouts. Voila 
en général ce qui préserve de la peste, 
les grandes villes d'Europe, tandis que 
dans le Levant, ce fléau y est endémi- 
que, parce qu'on néglige ces précautions. 
Le médecin doit enoutre dans l'étude des 
maladies épidémiques, avoir une con- 
noissance précise de la profession parti- 
culiere des individus, de leur genre de 
vie, des tempéraments, des sexes, et 
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du lieu d’habitation: tels sont en effet 
les objets principaux qui ont spéciale- 
ment fixé l'attention du pére.de la mé- 
decine, dans l'histoire des quarante- 
deux maladies, dont il a traité. Le 
véritable esprit philosophique d'Hippo- 
crate se manifeste surtout par sa rare 
précision , et la sobriété des détails 
qu'il donne sur chaque maladie; par 
l'art d'en circonscrire les résultats avec 
une sagacité admirable. Ses épidémies 
ne sont pas seulement de magnifiques 
tableaux des maladies les plus gra- 
ves; elles montrent encore sous quels 
points de vue-les observations doivent 
être faites, comment on peut en saisir 
les traits frappants, sans se perdre soi- 
méme, et sans s'égarer et fatiguer le lec- 
teur ou l'auditeur, dans une énuméra- 
tion trop longue de circonstances peu 
importantes. Il décrit donc seulement 
les symptómes caractéristiques des mala- 


a , 
20 PREFACE. 


dies et leurs modifications particulièrés 
suivant les âges, les sexes etles caractères 
de l'épidémie. 

Il y joint des remarques sur leurs pé- 
riodes diverses, léurs paroxysmes, leurs 
crises plus ou moins complettes ou avor- 
tées ; leurs terminaisons favorables ou 

funestes; toujours en historien sévère. 
Rien n’est encore plus digne de servir 
de modéle, que les observations indivi- 
duelles sur .plusieurs maladies aiguës, 
dont l'invasion coincide avec l'épidémie, 
en notant tous les phénomènes jour par 
jour jusqu'à leur terminaison, et en fai- 
sant vivement ressortir la marche de la 
nature enticrement livrée à elle-même, 
et quelquefois secourue, comme le prou- 
ye l'exemple d'Anaxion mal. 8°, III 
liv. Ce travail d'Hippocrate est certai- 
nement un des plus beaux monuments 
qui nous restent de la médecine antique; 
et l'on ne peut s'empécher de reconnoi- 
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tre avec les siècles les plus reculés, la 
justesse de sa qualification, de la plus 
chaste contemplation de la nature ; ex- 
pression figurée, qui peint si bien le génie 
observateur et philosophique d'Hippo- 
crate. Afin qu'on ne doute pas de la vé- 
racité des faits historiques qu'il rappor- 
te, il cite les villes où il s’est arrêté, et 
le nom des individus qu'il y a traités. 
` La plupart sont des citoyens aisés , mais 
exerçant presque tous des états: ce 
qu'Hippocrate a soin de faire remarquer ` 
dans son récit. Les observations de mala- 
dies épidémiques ont été faites à Thasos, 
à Cranon, à Larisse, à Melibée, à Perinthe; 
notamment au süjet des trois premiers li- 
vres : à Olynthe, à OEniade, à Phérès, 
à Elis, au sujet des quatre livres suivants. 
Cependant la Thessalie et la Thrace 
furent les deux parties dela Gréce, op 
Hippocrate résida le plus de temps. 
Notre auteur doit donc avoir beaucoup 
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voyagé ; et peu écrit; ou il doit avoir 
puisé dans les sources existantes , et 
s'être borné presqu'exclusivement à ses 
observations particulières: elles le con- 
duisirent nécessairement à donner son 
traité des airs, des eaux et des lieux; et 
à perfectionner l'art du prognostic, qui 
. fait essentiellement la gloire du médecin. 
On sait que la médecine dés son berceau 
s’est illustrée par l'indication des signes 
d'un présage plus ou.moins funeste; et 
rien peut-étre n'est plus admirable que 
de voir chaque jour se confirmer sur ce 
point, les maximes générales qu'Hippo- 
crate nousa transmises.Que manque-t-il 
maintenant pour en.rendre l'application 
plus sûre , si ce n'est de.les lier avec les 
caractères spécifiques. des maladies rap- 
portées à nn cadre nosologique ? Assuré- 
ment la médecine moderne a remporté 
cette victoire sur l'ancienne. Nous avons 


dans çe.genre un travail qui peut passer 
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pour un chef d'œuvre. Je citerai la Noso- 
graphie de M.le professeur Pinel; elle est 
entre les mains de tous les médecins. La 
sagesse du plan de cet ouvrage, riche. par 
lui-méme de recherches savantes et de 
faits intéressants narrés avec candeur, 
-nons dispense de tout autre éloge. Il me 
reste maintenant à faire connoitre plus 
patüculiérement , que le premier et le 
troisimelivre des épidémies sont essen- 
tiellement d Hippocrate: ce qu’il est facile 
de démontrer tant par l'uniformité dn 
plan, que sous le rapport du style et de la 
composition. Cette preuve me suffiroit 
déjà pour me justifier des reproches que 
l'on pourroit m'adresser, d'avoir inter- 
` rompu en quélque sorte l'ordre des sept 
livres des épidémies, qui à la. vérité sont 
réunis dans la plupart des éditions; mais 
parce que dans la classification des œuvres 
d'Hippocrate, on-a eu bien plutôt égard, 
` pourla distribution des matières, à Ja dis- 
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position générale du sujet, qu'au carae- 
tére particulier de chaque ouvrage et au 
but de l'auteur. Aussi en est-il résulté 
beaucoup de réclamations et de contro- 
verses de la part des littérateurs et des 
médecins; cependant ces derniers, beau- 
coup plus croyables sans doute, se sont éle- 
vés contre la légitimité prétendue de cer- 
tains traités, qui bien évidemment n'ap- 
partiennent pas au pére de la médecine: 
delà, ces classifications si diverses admises 
par les éditeurs des œuvres d'Hippocrate, 
même les plus célèbres, tels que Corna- 
rius, Mercuriali, Chartier, Foés, Haller. 
Sans vouloir débatre ici leurs opinions 
bien ou mal fondées, je ne puis cepen- 
dant suivre aveuglément la route com- ° 
mune , tout en avouant mon erreur, si 
Cen est une, que de faire choix d'une 
autre méthode pour classer les ouvrages 
d'Hippocrate. Je crois donc ne pouvoir 
me dispenser d'indiquer:àu moins les 
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motifs qui m'ont porté par exemple à 


réunir le premier et le troisième livres 


des épidémies, sans avoir égard au deu- 
xiémelivre. où se trouvela belle descrip. 
tion de la constitution de Perinthe. Le 
livre des humeurs fait mention de cette 
dernière , et rien ne me paroit mieux 
prouvé quela légitimité du livre des hu- 
meurs: je ne nie pas que les autres livres 
des épidémies ne soient d'Hippocrate; 
mais avec cette réstriotion, qu'ils sont 
plutôt des notes recueillies au lit des ma- 
lades, que des -descriptions achevées, 
comme, celles du premier et du troisie- 
me livres, où l'auteur ne manque ja-' 
mais d'indiquer jusqu’à la fin la termi- 
naison des maladies; ce qui n’arrive pas 
toujours dans les livres suivans. C’est 
donc une preuve qu'Hippocrate a mis 
Ja dernière main à ces deux ouvrages, 
au lieu qu'il n'a fait qu'ébaucher les 
„autres livres. ainsi, la description d'une 
2 





26 PRÉFACE, 

.maladie dont la fia est tronquée, et 
qui reparoit dans le livre suivant, se 
remarque surtout dans le cinquième 
livre à l'égard du septième. Je ne veux 
pas élever une question beaucoup plus 
complexe, de savoir si Hippocrate, ses 
fils ou ses disciples, opt composé le 2°, 
le 4°, et 6° livres des épidémies ? La 
citation du traité des humeurs au sujet - 
du 2° livre, prouveroit seulement , qüe 
cet ouvrage étoit cornu de l’auteur des 
“épidémies ; mais non pas qu'il l'ait com- 
«posé. Pour -me ‘borner donc à la seule 
cathégorie des faits: le premier et le 
troisième livres des épidémies , sont 
calqués sur le méme plan: l'un et l'au- 
tre offrent des descriptions achevées et 
“aussi comiplettes qu'on peut les désirer; 
sous :le rapport didactique, on trouve 
des exemples choisis’de maladies aiguës 
æt de fièvres, depuis l'espèce la plus. 
simple jusqu'à la plus compliquée; ce 
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qui ne “laisse aucuns doutes sur le but 
de l'auteur : ajoutez à cela , quatre 
constitutions opposées, dont les des- 
criptions présentent un vasle tableau, où 
se trouvent fondues toutes les nuances, 
des.ohservations sur les intempéries de 
l'air et l'instabilité des saisons; celles-ci 
eependant pouvant toutes se réduire à 
quatre principales, ainsi que Pa fait re. 
marquer le premier, l'illustre maitre, 
qui nous en a offert le modéle. De ces 
guatre .constitutions décrites par Hip- 
pocrate, la première offre l'exemple 
d'une année. chaude et sèche; la seconde ' 
une année froide et humide; dans la. troi- 
sióme le froid etla sécheresse dominent ; 
et la quatrième est une constitution 
change et:humide, elle est la plus. perni- 
cieuse; et justement cette dernière se 
trquve,dans Je troisiémelivre des .épidé- - ` 
mies; LanGis que Jes trois premières, 
appartiennent au premier livre. Certes, 

2. 
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ce n'est point par hasard que le père 
de la médecine a dressé de pareils ta- 
bleaux : : ce n'est pas non plus sans avoir 
beaucoup retouché à ces deux ouvrages, 
qu’il est parvenu avec de simples notes, 
à faire un traité aussi achevé, surtout 
pour ce qui concerne les constitutions. Je 
ne parle pas ici des lettres initiales ajou- 
tées à la fin de chaque observation: Céci 
prouverolt seulement l'origine de la 
composition, comme étant le résultat des 
observations faites au lit des malades, ou 
peut-étre ces lettres auroient-elles été 
-ajoutées aprés-coup, aux descriptions. 
Quoi qu'il en soit, les sentimens sent par- 
tagés sur la valeur de ces légéres remar- 
ques. Pourquoi ne se troüvent-elles pas 
également dans les deux livres cités plus 
baut et dans tous les manuscrits? au- 
roient-elles été ajoutées par quelque 
copiste : ? cela ne me paroit pas probable; 
je les ai donc conservées. Je crois avoir 
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suffisamment fait sentir la nécessité de 
réunir le premier et le troisième livres . 
des épidémies, et la légitimité du plan 
que j'ai suivi. Que deviendra donc Je 
deuxiémelivre? a-t-il qhelque connexion, 
avec le premier ou le troisiéme ? quels 
sont ses rapports avee les épidémies en 
général? La seule description d'Antlirax 
et de charbons observés à Périnthe, se- 
roit-elle une variété de la 4° constitution, 
dite pestilentielle? Mais quels sont les 
autres rapports du deuxiéme livre avec 
les épidémies en général? beaucoup de 
sentences; des descriptions anatomiques 
dela veine du foie et des nerfs; ensuite des 
considérations physiognomoniques; diffé- 
rens préceptes de thérapeutique; en un - 
mot, rien n'est plus incohérent que ce 
traité. Pour en donner une preuve, il 
suffit de lire l'observationsuivante: « Une 
» femme éprouvoit une douleur à l'is- 
» chion avant sa grossesse, et cessa d'en ` 
2.. 
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« étré attaquée quand elle devint en- 
» ceinte; elle se termina entièrement 
» au moment de l'accouchement : vingt 
» ans aprés, la douleur revint : cette 
» femme étoit accouchée d'un garcon >. 
Tout porté ici Fempreinte, je ne dirai 
pas de la précipitation ; mais d'une 
extréme négligence, et probablement . 
d'un écrit qui ne devoit jamais paroitre 
qu'aprés avoir été beaucoup retouché; 
quoique la description dela constitution 
de Périnthe soit achevée, néanmoins - 
les autres parties du méme traité n'ont 


opas la méme perfection; peut-être a- 


t-on publié ce livre après la inort de 


Yauteur , comme cela est arrivé à 
quelques autres ouvrages d'Hippocrate. 


-De-là résultent nécessairenient des lacu- 


nes et des traces d'imperfections plus ou 
moins choquantes , dans les livtes répu- 
tés douteux : car, je maintiéns pour les 
légitimes, qu'on n'y trouvera aucune de 
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ces taches qu'il eüt été si facile de faire 
disparoitre. Tout cela me conduit à prou- 
ver, qu'au défaut absolu de plan du 


deuxième livre, se joint un vice de çom-- 


position, qui ne permet en aucune ma- 
nière de comparer celui-ci, ni au pre- 
mier ni au troisieme; encore moins de 
les accoler ensemble. Ne doit-on pas 
supposer ici une méprise des copistes? 
Peut-être le 3° livre est-il le 2°, d'au- 
tant que les trois premières constitutions 
répondent parfaitement à la quatrième : 
elles se trouvent précisément dans le 
premier livre, comme la Ae dans le 3°. 
Rien ne me paroit donc plus facile que de 
faire disparoitre cette invraisemblance 
choquante; ainsi, je ne fais pas difficulté 
de réunir au 9° livre le 4° et 6*; et le 
5° avec le 7°. Chacun de ces ouvrages, 
présente en effet des ressemblances plus 
ou moins frappantes, justifiées d'ailleurs 
par des points sensibles de comparaison, 
2... 
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de plusieurshistoires de maladies, dont 
la suite est continuée ou répétée dans le 
livre suivant. Ceci a Heu particulière- 
- ment, comme je l'ai dit, pour le 5° livre 
à l'égard du 7°. Haller, dans son édition 
des princes des médecins, a bien dit qu'il 
ne falloit pas séparer le rer et le 3* li- 
vres ; mais il a omis tous les détails qui 
pouvoient justifier son opinion. Freind 
a suivi la méme marche; il s'est beau- 
coup récrié sur ce que Foës a conservé 
à la fin des observations, les lettres 
initiales qu'il rejette, comme des jeux 
de mots et des puérilités , nugæ græcæ. 
Le méme Freind copie servilement 
toutes les fautes qu’il reproche assez 
légèrement à mon trés - honorable 
compatriote, qui est sans contredit le 
Á. meilleur traducteur et le plus judi- 
cieux interpréte d'Hippocrate. Je puis 
xécuser le jugement de Freind, at. 
tendu que son édition n'est pas du tout. 
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correcte : ses variantes d'après deux 
manuscrits sont à peu près nulles, et ses 
remarques tout à fait vagues. Quant 
aux auteurs qui ont publié séparément 
le 1** et le 3* livres des épidémies, M. 
Desmars en a donné une traduction en 
français. M. Aubry, dans ses oracles de 
Cos, a fait une heureuse application de 
cet ouvrage à un grand nombre de sen- 
tences tirées des prénotions de Cos, et 
des aphorismes, qui, ainsi qu'il le remar- 
que trés-judicieusement , sont en quel- 
que sorte les corollaires des livres his- 
toriques; au nombre desquels se trou- 
vent les épidémies d'Hippocrate. 

Tl est aisé de voir , d'après le plan que 
j'ai suivi, le but que je me suis. proposé. 
On ne peut étudier les épidémies, sans 
connoitre le traité des airs, des eaux et 
des lieux; je le joindrai donc au 1*7 et 
3* livres des épidémies. Le traité des 
crises et celui des jours critiques , que l'on 

2.... 
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trouvera à la fin de ce volume, y ont 
été réunis, parce que je présume qu'ils 
. faisoient partie du plan d'enseignement 
adopté par Hippocrate. Les signes des 
crises, en remontant auX présages que 
l'on en peut tirer par la comparaison 
des excrétions dans l'état de santé et 
de maladie, sont indiqués spécialement 
dans les prognostics ; au moins faut- 
il- sous-entendre que cet objet auroit 
déjà été traité; et en effet, on a vu 
précédemment les mêmes signes, mais 
beaucoup plus complets dans les pré- 
notions de Cos, où Hippocrate a puisé. 
Autrement rien de plus incomplet que 
le livre des crises. Le traité des jours 
critiques, peut aussi avoir été composé 
dans le but de faire mieux connoître les 
rapports des jours critiques et de la coc-_ 
tion, comme l'auteur en donne deux ou 
trois exemples tirés des maladies les plus 
aigues. Peut-être, n'ai-je pas eu tout 
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à faittort, de placer encore ce livre avec 


le précédent, à la suite du 1°" et 3* livres 
des épidémies comme pouvant servir 
de récapitulation des signes principaux, 
applicables aux différeus genres de crise. 
En réunissant ces traités, je n'ai eu qu'am 


seul but, celui de faciliter l'instruction 


des jeunes médecins. Lorsque je. don- 
nerai une édition d'Hippocrate en grec 
et en latin, je n’oscrai peut-être m'écar- 
ter dela méthode suivie; en attendant 
je recevrai avec plaisir les observations 
judicieuses que l'on m'adressera , et je 
m'empresserai de m'y conformer. Je 
dois cependant faire remarquer que 
le texte a été revu et corrigé sur les 
meilleurs manuscrits et sur l'édition de 
Foës. On lira avec fruit les commen- 
taires sur les sept livres des épidémies 
de Valesio, de Mercuriali; et Piquer, 
Houllier , Floyer, etc. Ces auteurs sont 
ceux que j'ai consultés avec le plus 
3. 
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d'avantage pour la traduction. Je nre 
fais un devoir de citer aussi les ou- 
vrages modernes de MM. Coray, Ca- 
banis, Pinel, Tourtelle; j'y ai puisé . 
d'utiles renseignemens sur lesépidémies 
en général. J'ai ajouté quelques com- 
.mentaires pour l'explication des carac- 
teres algébriques.du 3*livre. Les remar- 
ques que j'ai faites sur le 1°" livre, ne 
roulent que sur le genre particulier des. 
maladies. 


FIN DE LA PREFACE. 
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Ls Mass. des épidémies d'Hippocrate 

ne sont ni nombreux ni tous complets; 
le plus ancien est le 2140. de l'école 
d'Alexandrie et du XII* siécle; je l'ai 
cité souvent àl'occasion des autres livres; 
et aussi les Mss. 2141, 2142, 2143, 2144, 
2145. Un seul, sous le n^2253, m'a offert 
une particularité bien remarquable, c'est 
la continuation du premier livre des épi- 
démies avec le troisiéme. J'ai prouvé 
précédemment que ces deux ouvrages 
ne devoient pas être séparés; maintenant, 
j'ai acquis la conviction des faits que j'ai 
avancés, et ne puis plus douter de la 
vérité de mes observations : je renvoie 
à ma préface. La plupart des manuscrits 
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sur les œuvres d'Hippocrate ont été in- 
diquésdansmes précédentes dissertations. 
J'ajouterai seulement par forme de cor- 
rollaire , que le manuscrit de Venise, co- 
té 269, ne contient niles prénotiong de 
Cos , ni les épidémies. Le 1*7 livre se 
trouve seul dans le Mss. 2253, qui peut 
étre du XIVe siècle. Les autres Mss, à 
l'exception du 2140, ne remontent pas 
au-delà du XIJ’: les deux plus anciens, 
comme le 2140 et le 2142, sont écrits sur 
papier de coton.Quelques-uns, d'une date 
postérieure, sont sur parchemin. Mais, 
niles uns ni les autres ne m'ayant four- 
ni des remarques bien importantes, je 
suis obligé de me bornerà de simples 
observations sur les constitutions épidé- 
miques, et les lettres initiales, sy mboli- 
ques, ajoutées à la fin des descriptions 
particulières. J'ai déjà fait observer, que 
ces lettres ne se trouvent point dans le 
premier livre, quoiqu'il soit au moinsaussi 
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authentique, que le troisième. En effet, 
on y remarque les trois premières consti- 
tutions épidémiques. M. Desmars, auteur 
d'une traduction frangaise du premier 
el du troisième livres , rejette absolument 
l'ordre adopté dans ces ouvrages. Si je me 
fusse borné à une simple traduciion , sang 
revoir le texte d'aprés les manuscrits, 
javoue que les motifs du traducteur 
m'eussentparu convaincans. 

Suivant son exposé, il trouve singulier, 
que l’on ait séparé en plusieurs sections, 
les histoires des maladies qu'il rapporte 
toutes à un sujet continu, en réunissant 
aux trois premières constitutions du pre- 
mier livre, celle du troisième. Freind, 
éditeur de ces mémes ouvrages enlatin et 
en grec, n'a pas suivi l'auteur francais; 
i a supprimé de son autorité privée, 
les lettres initiales qui se trouvent à 
la fin des observations du 3* livre. On ne 
peut disconvenir que Ja description des 
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trois constitutions épidémiques, du pre- 
mier livre, divisé par sections, dont 
la troisième est une récapitulation de 
différens préceptes généraux sur-l’ob- 
servation médicale clinique, ne soit une 
espèce d'introduction aux histoires par- 
ticulières des maladies qui sont A la fin de 
cette section. Je ne puis ne pas voir ici, 
l'exactitude de l’auteur. J'aurai occasion 
de revenir sur ce sujet. La méthode di- 
\ dactique exigeoit rigoureusement la di- ' 
vision qui est généralement adoptée. On 
conviendra, en effet, que appeler l'at- 
tention sur les points les plus importans 
de l'observation médicale , c'est en quel- 
que sorte préluder à la description des 
histoires particuliéres, si habilement 
rattachées aux constitutions par l'au- 
teur. Pour cela, il néglige toute autre 
indication que celle des symptômes les ` 
plus essentiels, notamment dans les fié- 
vres, depuis l'espéce la plus simple jus- 
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qu'à l'espéce la plus compliquée; omet- 
tant à dessein les noms des maladies et 
généralement les remédes employés, 
afin de fixer plus sérieusement l'atten- 
tion sur les phénoménes morbides , dans 
l'ordre de leur développement, soit pour 
la santé soit pour la mort. 

Qu'on ne croie pas que je fais ici une 
supposition gratuite; il est facile de se 
convaincre du contraire , comme cela est 
authentiquement prouvé parun grand s 
nombre d'auteurs, parmi lesquels , M. le 
professeur Pinel, zélé admirateur des 
anciens , s'est fait un devoir de citer dans 
sa nosographie , les observations des épi- 
démies d'Hippocrate , notamment celles 
duer et du 3* livres dont il recommande 
expressément la lecture aux jeunes mé- 
decins. Les exemples qu'il y a puisés, 
sont partieuliérement, la fièvre éphc- 


mère; Périclés, 6° mal., III: liv. Syno- 


que simple; Za jeune fille alitée dans 


D 
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Larisse, 19° mal. FIT liv. Synoque 
prolongée; la jeune fille qui demeuroit 
près de la voie sacrée, 7° mal. TIT liv. 
Causus ou fièvre ardente; Melon, mal. 
7°, I* liv. Fièvre muqueuse ; Cléanacte, 
mal. 6*, liv. I**. Espèce compliquée; de 
femme d Épicrate , mal. 5°, I: liv. Ady- 
namique; um Clazoménien, mal. 10°, fer 
liv. Espèce compliquée; Nicodéme , 
mal. 10°, III: liv. Fièvre maligne ou 
ataxique; la femme de Déalcès, 15° mal. 
IIT* liv. Espèce compliquée; Pythion, 
mal. 1**, TII liv. id. Pythion, 3° mal. 
IIT liv.Ces exemples sont ceux que j'ai 
cités dans mon synopsis des fièvres (1). 
Pour les phlegmasies particulières ; 
phrénésie; 1*7 malad. I, liv. cité dans 
la nosogr. de M. Pinel. Pleurésie; Ana- 
xion id. mal. 8°, IIF* liv. Hépatite; id. 








(1) Vol. in-89. Cours de médecine grecque, ou ta- 
bleau de plusieærs maladies pour étudier les ouvrages 
d'Hippocrate 
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liv. 1, mal. 12°, et liv. III, mal. 3°. Il 
seroitinutile depoursnivre plusloin cette 
application à un cadre nosologique. 

M. Aubry a trés-savammeht prouvé 
dans ses commentaires sur les 42 hisə 
toires des épidémies, que ces observa» 
tions ne sont pas citées au hazard, mais 
bien qu'elles ont été choisies à dessein 
par Hippocrate, pour confirmer par son 
propre témoignage la véritédes senten- 
ces aphoristiques. Ces faits existent :ils ne 
peuvent être révoqués en doute.Quant 
au 3° livre des épidémies, j'avoue qu'il est 
difficile de se rendre compte de l’ordre 
qui y est suivi. La première section ne 
présente en tout que trois observations 
de maladies. La deuxième en contient 
neuf, à lasuite desquelles,se trouve placég 
la Ae constitution épidémique , dite pes- 
tilentielle ; et immédiatement après, 
viennent seize observations, qui termi, 
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nent ce traité: quelques manuscrits trans. 
portent ici la fin d'un paragraphe qui 
commence par ces mots : d'oxézi dÉ poty où 
l'auteur paroît déduire les causes di- 
rectes qui se sont opposées, par l'arrivée 
de l'été, à la continuation de l'épidémie. 
Il est bien évident que ce paragraphe est 
transposé et qu'il appartient entiè rement 
à la 4* constitution. Originairement, cel- 
le-ci auroit-elle été le commencement 
du 3° livre, comme les trois premieres 
du premier livre? Tout semble le fairé 
présumer : car pourquoi interrompre lá 
suite d'une nàrration, aprés trois exem- 
ples cités, pour les faire suivre d'une 
description, entierement étrangère aux. 
autres observations, qui composent pres- 
que la majeure partie de ce traité? Est 
ce pour mettre de la diversité dans le 
sujet, qu'il faut excuser ici Hippocrate 
de n'avoir point suivi l'ordre tout-à-fait 
didactique? et pourroit on se permet- 
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tre de placer à la tête dn 3* livre, la 4° 
constitution épidémique, à l'imitation 
des trois autres qui commencent le pre- 
micr livre? N'est-ce pas ainsi que quel- 
ques auteurs se sont imaginé de re- 
prendre Horace, pour n'avoir pas suivi 
un plan uniforme dans son art poétique, 
qui est aussi un ouvrage didactique ? Au ` 
contraire, d'autres critiques ont pensé 
que c'étoit une des beautés de l'ouvrage: 
et, selon eux, ce désordre est un effet de 
l'art. On peut, ce semble, en dire au- 
tant du 3° livre des épidémies; n'eüt-il 
pas été fastidieux delire de suite ( com- 
me le veut M. Desmars ) 42 observations 
de maladies ? Je conviens de l'identité 
des quatre constitutions ; avec les- 
quelles se trouvent en quelque sorte 
liées les histoires particulières de mala- 
dies; mais du moment que l’on admet la 
division des 1°" et Ze livres pour la régu- 
larité du sujet il paroît indispensable de 
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placer la 4° constitution, au commences 
ment du Ze livre. Au reste, nous n’en 
avons pas moins une description exacte 
des principaux phénomènes morbides 
attachés aux qualités opposées de qua- 
tre constitutions épidémiques élémen- 
taires, dont la premiere offre une année 
froide et séche,la deuxiéme une année 
froide et humide, la troisième une année 
chaude et sèche, et la quatrième une 
année chaude et humide, Cette dernière 
est la plus perniciense;ses effets sont ici 
portés au plus violent dégré. Les an: 
thrax,les charbons, les érysipèles gan- 
gréneux, lui donnent quelque analogie 
avec le caractère pestilentiel; tandis qué 
les autres constitutions et particulière- 
mert la troisième , présentent plusieur 
exemples de fièvres pernicieuses et 
contagieuses, inflammatoires, compli- 
quées d'affection des viscères. Ceci nous 
prouve que ces observations ont été 
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spécialement choisies par Hippocrate, 
pour servir de modèles aux contempo- 
rains. Les caractéres algébriques, qui se 
trouvent à la fin, et dont je parlerai 
dans les notes , Ces caractéres existoient 
avant ‘Galien, qui nous en a donué 
l'explication. Freind a donc eu tort de 
supprimer ces lettres; Foës et les autres 
éditeurs. les ont religieusement conser- 
vées. Les deux autres livres, celui des 
crises et des jours critiques, que j'ai 
ajoutés aux épidémies, offrent un point 
de contact avec ces derniers. Je crois 
en avoir fait 'seritir les rapports dans ma 
préface. Le traité des crises ne se trouve 
que dans un seul Mass. coté 2255. Le 
livre des jours critiques, qui lui sert en 
quelque sorte d’appendice, est dans 
presque tous les Mss : mais comme ces 
traités ont été extraits d'autres livres, 
notamment, des aphorismes, des pro- 
gnostics , des prénotions , et dés maladies 
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internes; on trouvera dans les variantes; 
que j'ai fait connoître précédemment, 
tous les éclaircissemens que l'on peut 
désirer, 

D'ailleurs le Mss. 2255 ne présente 
absolument aucune Jeçon ni variante 
du texte. Je termine ici ma dissertation: 
il sera facile de vérifier soi-méme sur 
les manuscrits les faits cités, et d'y puiset 
toutes les preuves les plus autheutiques, 
Pour les corrections du'texte, et celles 
dont il peut encore être susceptible, j'in- 
dique ` spécialement les Mss. 2140 et 
2253, quoique je donne les variantes 
des autres manuscrits. Mon. but se 
trouvera rempli, si je suis parvenu à 
faire mieux apprécier les ouvrages 
d Hippocrate. 


y 
FIN DE LÀ DISSERTATION, 





ANALYSE 
DES ÉPIDÉMIES. ` 





Lis fièvres épidémiques Peuvent 
étre ‘distinguées en bénigriés et mali- 
gnes; contagieuses et non contagieuses, 
T/'eusthatie et l'eucrisie , 1a régularité et 
les crises salutaires, sont les caractères de” 
bénignité; les conditions epposées sont 
ceux de malignité, Les fièvres ardentes 
de la première et de la deuxième consti. 
tution étoient bénignes ; celles de la troi- 
siémeet de la quatrième étoient malignes. 
On recennoissoit , dit Hippocrate, aux si- 
gnes suivants, celles qui devoient être fa- 
nestes: il y avoit dés le commencement, 
fièvreaigué,petits frissons insomnie anxié- 
tés, soif, nausées, petites sueurs au front et 
3 
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aux clavicu]es; personne ne sua partout 
de corps. La frayeur et le découragement 
s'emparoient des malades; leurs extré- 
mités étoient froides, les mains encore 
plus que les pieds, elles étoient livides : : 
point de soif, des urines noires, modiques 
et ténues; les déjections supprimées; 
point d'hémorrhagis, seulement quel- 
ques gouttes. de sang du nez; il vr 
avoit point de reobutes dans ces ma- 
ladies : la mort arrivoit le sixième jour 
dans les sueurs, L'événement malheu- 


reux dons les fièvres ardentes malie ` | 


gnes, étoit annoncé, dès les premiers 
jours, par le concours et la sucoession 
rapide des signes funostes ; il l'étoit dans 
les continues, plutôt parla perséverance 
d'un ou de plusieurs de ces signes; les 
autres étant dgelement communs aux 
maladies suivies de. guérisonet à celles 
qui se terminoient par la mort. Hippo- 
crate, obsexye dans les fiòvres ardentes 


< 





"rs a xp 
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et les continues des quatre constitations, 


le réfroidissement des extrémités, son 
degré, sa durée, et le rétablissement de 
la chaleur; le froid tel que l'Aorripilation, 
et le rigor ou frisson violent: le premier 
se fit remarquer dans la 1*'* et la 4* 
constitutions, durant lesquelles avoient 
deminé les vents du sud ; le second , 


dans la ap et Ja 3°, qui avoient été 


bordales, ` ; 

Dans les ardentes et les continues ma. 
lignes des eonstitutiens épidémiques, 
ainsi que dans les quarante deux histoi- 
res, Hippocrate observe les paroxysmes 
et les symptômes qui les accompagnent. 
Les ardentes ont leurs paroxysmes à 
jours pairs ou impuirs: lorsque le pre. 
mier accès est dans toute sa force dès le 
premier jour, et qu'il finit lejour suivant, 
le second redouhlement ou paroxysmo 
arrive le 3° jour , et ainsi de suite, Si le 
premier accós n'atteint sen plus haat 

. 3. 
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degré que le 2° jour, ce qui indique une 
cause morbifique plus tenace et plus ré- 
fractaire , les paroxysmes ont lieu à jours 
pairs. Ainsi deux constitutions contraires 
peuvent produire des ardentes avec des 
retours semblables de paroxysmes: telles 
furent celles dela troisiéme et de la qua- 
triéme constitution, dont les redouble- 
ments revenoient les jours pairs. La 1**^ 
et la 2* constitution , quoique opposées, 
produisirent des hémitritées, dont les 
accés étoient alternativement modérés 
et violens. Il n'en fut pas de méme da 
nombre des paroxysmes et de leurs rap- 
ports entre eux. Ceux des ardentes de 
la 3* constitution , dans laquelle la séche- 
resse avoit dominé durant la plus grande 
pàrtie de l'année, enlevoient les malades 
dés le 6*. jour, c'est-à-dire au troisième 
paroxysme; au lieu que ce nombre fut 
variable dans la 4°. La plupart des af- 
fections s'y. prolongecient beaucoup ; 
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Fhymidité qui avoit régné dans cette 
constitution, augmentoit la durée des 
fièvres, et par conséquent le nombre 
des paroxysmes. Ceux-ci croissent dans 
quelques constitutions, d’une maniere 
régulière et constante ; dans d’autres, ils 
n’observent aucuns rapports, et quel- 
quefois ils se répondent entr'eux: dans 
les ardentes de la 3* le paroxysme du 
4* jour, étoit fort laborieux, et la mort 
arrivoit le 6°. Il n'y avoit que trois paro- | 
xysmes qui formassent une progression 
croissante: dans la quatrième, il n'y avoit 
point de rapports: manifestes entre les 
paroxysmes : la mort arrivoit à jours ins. 
certains. Dans les continues de la 2°; 

les accès étoient alternativement mo- 
dérés et violens : ils alloient en aug- 
mentant aúx jours critiques; puis il y 
avoit quelque rémission : ils devenoient 

ensuite. plus considérables, et-la maladie : 


empiroit. 
. ° 3. 
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Les objets qui fixoient principalement 
- Yattention du père de la médecine, dang 

la description des fièvres, se réduiscient 
donc aux suivants: les paroxysmes; et 
les symptômes qui les rendent plus ou 
moins violents et em accroissent je dan: 
ger, ou les.rendent plus supportables: 
comme le froid, la chaleur, les sueuts, 
le sommeil, les déjections, les urines, 
la toux , les crachatà; le dégoût, les 
nausées , la soif, l'adipsie, le délire, la 
fureur, les apostases, les crises, les acti- 
sies et les techutes. 

Le changement d'une maladie en une 
autre, comite par exemple, lorsqu'une 
fièvre coh! mee së change en fièvre quat: . 
te, est appelé eposíase. On donuoit ` 
encore ce nom, au déplacement de ja 

matière morbifique, soit qu'il füt accom- 
pagué d'évacuátions comme ła diar- 
rbée, la dysenterie, fes hémorrhagies et 
la suppuration; ou de tumeurs, de 
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douleurs, d'exanthémes , de parotides, 
Ces apostases sont bénignes ; lorsqu'elles 
jugent la maladie, et malignes lorsqu'el. 
les la rendent. pire: dans ce dernier cu», 
ou elles sont trop fortes pour être sup- 
portées aisément, ou trop modiques và 
la grandeur du mal. Les constitutions 
froides et humides causent des apesteses 
malignes, parce qu'elles s'opposent à la 
coction ; elles rendent les maladies lon- 
gues et preduiserit la fonte et la colliqwa- 
tion des corps : telles furent les aposta- 
` ses de la ar constitntion. On vit aussi des , 
apostases malignes dans les maladies de 
la 4°, qui fut excessivement chaude et 
humide. H n'y en eut point dans la 1** 
et la a constitutions, par des raisons 
opposées. La strangurie quieut lieu dams 
"cette dernière, sauva tous les malades - 
qui en furent attuüqués par voie d'a- 
postase. 

Ce fuil unique signe salutaire, celui aus. 
3... 
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quel la plupart de ceux qui étoient dáns 
le plús grand danger, durent leur guéri- 
son. I se faisoit alors tout-à-coup un grand 
changement;les flux du plus mauvais 
caractéré cessoient incontinent : les ma- 
lades recouvroient l'appétit, et n'avoient 
point d'aversion pour aucune espéce 
d'alimens; la fièvre se calmoit, mais la 
strangurié duroit long-temps; elle faisoit 
beaucoup souffrir, tandis que les urines 
étoient copieuses, variées, rouges, puru- 
lentes et trés-douloureuses. Tous ceux 
qui furent dans ce cas, guérirent. Mais, 
ajoute Hippocrate, les crudités , tes 
.excrétions: non cuites, qui se conver- 
tissent «n métastases malignes , annon- 
cent des acrisies ou des douleurs, la 
longueur de la maladie, la mort, ou des I 
-rechutes. 
` Les crises eurent lieu dans les conti- 
nues de la tere constitution, au 20° jour, 
au Äer et 8o"; dans lès ardentes de la 
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2* au r7*. Les tierces de cette constitu- 
tion ne passoient pas sept accès; dans les 
ardentes de la 3° au 11° et au 17* : enfin 
quelques continues de la 4* durèrent - 
jusqu'au 8o*; mais celles de la 2° et 
presqte toutes les maladies de la 4° 
étoient acritigues ou dyscritigues, L'hu- 
midité, dominante dans ces deux consti- 
tutions, empécha la coction et par con- 
séquent la crise. Ainsi les faits consignés 
dans les écrits d'Hippocrate sont tout- 
à-fait conformes aux phénomènes mé- 
téorologiques. Les acrisies et les dys- 
crisies ; si fréquentes dans nos climats, 
sont une suite de l'inconstance des 
saisons et de leur humidité. - 

Dans les constitutions froides et humi- 
des, on n'observa point de délire „ni dans. 
les ardentes et les continues. Il n’y en 
eut point dans les ardentes de la 2°, et 
il fut modéré dans celles de la rere; mais. 
dans la 3° il fut marqué par: des pro». 
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pos extravagants, des frayeurs et le 
découragement. Cette constitution fut 
froide et sèche jusqu’à la canicule : elle 
devint ensuite trés- brülante jusqu'au - 
lever d'Arcture. Il n’y eut peint de dé- 
lire cans les ardentes de la 4*, quoi- 
qu'elles fussent trés-malignes : c'étoit un 
état comateux, de l'oubli, et de la dé- 
faillanee dans les paroxysmes. On obser- 
va aussi dans les phrénésies de la 4°, 
qu'au lien de manie ou de fureur, les 
mal:des tombèrent dans uu état léthar- 
gique; le dégoüt fut de tous les signes le 
plus funeste dans les continues de la 2e 
constitution et les phthisies de la Ae, 

La toux et les crachats n’eurent pas 
seulement lieu dans les phthisies, dont 
ils sont des symptômes essentiels, mais 
encore dans les continues de la iere et 
de la 4° constitutions. Us ne se manifes- 
tèrent, ni dans les ardentes, mi dans.les 
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phrénésies. Hippocrate considère dang 
les ardentes bénignes, les hémorrhas 
gies, le délire, les jours de crise, sans 
faire mention des déjections et des uri- 
nes. Dans les continues bénignes, il ne 
fait au contfaire attention qu'aux déjec: 
tions , aux urines, aux sueurs, aux jours 
de crises, et point du tout au délire et 
aux hémorrhagies. 

Il observeseulement dans les grdentes 
de la 3e constitution, que les mouve- 
ments de l'humeur morbifique furent 
différensselon les áges,les tempéraments, ` 
et les sexes. Il remarque entr'autres que 
tous ceux qui eurent des hémorrhagies 
aveclesconditionsrequises guéritent; tan- 
disque ceux qui n'en eurent point, éprou- 
vèrent des frissons vers le temps du ju» 
ment et suèrent. Quelques-uns devinrent 
` éctériques le sixième jour , et eurent en- 
suite des urines copieuses, un flux de 
ventre ou des hémorthagies; mais là pla- 
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part de ceux qui n'eurent pas d'hémor- 
rhagie périrent. Quelquefois il surve- 
noit des parotides, dont la disparition 
étoit suivie dé douleurs aux hanches, 
d'urires ténues, et enfin d'hémorrha- 
gie nasale. En un mot, il y ávoit quatre 
signes favorables : l'hémorrhagie na- 
sale, avec les conditions requises; les 
urines abondantes avec un sédiment 
louable et copieux; le flux de ventre 
bilieux, et la dyssenterie. ll expose en- 
suite les différentes crises qui arrivent ` 
aux femmes, les accidens qu'éprouvoient 
celles qui étoient grosses; et enfin la qua- 
lité des urines et des déjections, dans la 
plupart des maladies. . 
. Dans la première constitution , qui fut 
chaude et séche, il y eut beaucoup de 
fiévres ardentes et continues, qui se dé- 
clarérent dés avant le printemps; elles 
dégénérèrent en phthisie, particuliére- 
ment chez les sujets dai avoient quel- 
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que disposition à cette maladie. Nulle 
apparence decoction dans les excretions. 
Dès le commencement, la' plupart des 
malades souffroient à la gorge , et conti- 
nuoient d'y souffrir , presque sans inter- 
ruption;ily avoit rougeur, inflammation 
avec fluxion continuelle d'une humeur ` 
Acre, ténue et modique; la, consomp- 
tion faisoit des progrès rapides, et les 
accidens s'aggravoient de plus en plus; 
les malades éprouvóient un dégoùt 
universel et constant; ‘point de soif; 
la plupart déliroient aux approches de 
la mort. ` | ` 

Dans la 2° constitution , qui fut froide 
et humide, on vit beaucoup d'acrisies, 
des fiéy res irrégulières, tierces et errati- 
ques ; les ardentes furent tres rares 
et bénignes: la toux. accompagnoit ces 
fièvres; mais elle n'amélioroit, ni“ ne 
rendoit pire l'état'des malades. 

La longue durée de ces fièvres, les . 


^ 
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douleurs multiplides, et la colliquation 
donnoient lieu à des métastases trop 
grandes, relativement aux forces des 
malades, ou trop modiques pour étre" 
salutaires. Un prompt reflux versles par- 
ties internes, occasionnoit des accidents 
encore plus graves : il survenoit des dys- 
senteries, des ténesmes, des lienteries, des 
flux de ventre, et quelquefois des hy- 
dropisies compliquées avec ces affections; 
et d'autres fois seules. Lorsqu'une de ces 
métastases se faisoit avec violence, le 
malade perdoit tout-à-coup ses forces; 
et lorsqu'elles étoient trop modiques, 
elles-ne lui étoient d'aucune utilité: tels 
furent de petits exanthémes qui ne ré- 
pondoient pas à la grandeur du mel, et 
qui disparoissoient promptement; on 
des parotides qui s'affaissoient trop vite, 
et n'étoient accompagnées d'aucun signe 
favorable. Chez quelques-uns, l'humeur 
se portéit aux articulations, et surtout à 
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L'éschion ; mais rarement le dépot étoit 
critique, et les malades revenoient à leur 
premier état. On voit que dans la pre- 
mière constitution, qui fut généralement 
chaudeet séche,la violence ou la longueur 
de la maladie et le caractère particulier 
de la saison déterminèrent la phthi- 
sie et des fièvres ardentes et continues; 
au lieu que la deuxième constitation, qui 
` fut froide et humide, s'accompagna de 
fiévres longues, non violentes, sans 
type régulier. Les parotides survinrént 
dans les fièvres ardentel, et se termi- 
noient insensiblement. Il y eut des mé- 
tastases sur les testicules, à la suite de 
maux de gorge et de toux sèches, sans 
crachats , avec enrouement : la tension 
de la fibre et l'état iAflammatoire; furent 
Jes causes déterminantes des progrès 
rapides de la phthisie, Le relâchement 
et l'amollissement par la surabondance 
de l’aqueux, à cause du froid et de Phu- 
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midité continuels de l’année pendant la 
deuxième constitution, occasionnèrent la 
longanimité des.fiévres, qui furent sui- 
vies d'hydropisies et d'apostases mali- 
gnes. 

. Dans la troisième constitution, l'année 
fut généralement remarquable par la sé- . 
cherésse; le froid et la chaleur furent 
violents en hiver et en été; le froid sur- ` 
tout se prolongea plus que de coutu- 


. me; on vit donc des apoplexies en hi- . 


ver : cette maladie devint épidémique.. 
En été, il y eut des dyssenteries; au prin- 
temps, on remarqua des fiévres ardentes, 
qui .devinrent mortelles, surtout en au- 
tomne , lorsque les pluies parurent. Les 
fièvres ardentes frénétiques , dominé- 
rent en été ; l'hémorrhagie du nez fut 
la seule voie de guérison. Quelques ma- 
lades eurent la jaunisse le sixiéme jour: 
alors la maladie se jugeoit par un flux 
d'urine ou de ventre, ou par une, hé- 
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morrhagie abondante. Chez les femmes, 
les règles etl'hémorrhagie eurent quel- 
quefoislieu ensemble. Il y eut aussi des 
parotides; ici, la terminaison critique 
sans la suppuration est indiquée “par 
Hippocrate; il en rapporte trois exem- 
ples principaux : savoir, le flux de ` 
ventre bilieux, la dyssénterie, et des 
urines sédimenteuses. L'intermission de 
la fièvre étoit généralement suivie de 
guérison. L'opposition des caractères de 
cette constitution avec la précédente 
est manifeste. . 

Là,lhumidité et le froid empêche. 
rent la coction; et la métastase se fai- 
soit alors sur les voies urinaires: ici, la sé- 
cheresse et la chaleur brusques de l'été 
furent cause des hémorrhagies et de la 
tendance de la nature vers ce genre de 
crise. Les urines chez plusieurs étoient 
de bonne couleur , mais tónues, avec un 
sédiment modique et bilieux. La pré 


66 ANALYSE 


dominance de la bile, dût être la cause 
de la dyssenterie; et dé l'ictere; l'hé- 
. morrhagie nasale, et les règles furent la 
crise naturelle de l'état inflammatoire. 
Les jugements eurent lieu au vingtième 
jour, ou au plus tard le quarantième ; 
qui est le terme ordinaire des fiévres 
continues, méme preélongées. On vit 
peu de frissons au printemps ; ils furent 
plus fréquents en été, et communs 
en automne : ils l’étoient encore da- 
vantage en hiver; mais alors les hé- 
morrhágies cessèrent, 

(La quatrièmd constitution fut remar- 
quable par l'humidité réunie à la cha- 
leur; les érysipèles devinrent surtont 
trés-comrnns et malins; ils survenoient 
pour la moindre cause : il y eut des an- 
thrax, des charbons, des tumeurs aux en- 
virons de la gorge, desinflammations de 
Ja langue, des aphthés, des abcès autour 
des dents, beaucoup d'enrouements et 
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des extinctions de voix, surtout dans les 
phthisies; des fiévres ardentes et phré- 
nétiques. Les caractères particuliers qui 
annoncent une disposition prochaine à la 
phthisie, ont été indiqués précédem- 
+ ment dans Ja troisième constitution; ils 
sont remarquables chez les sujets dont 
la peau est blanchátre et glabre, les che- 
veux droits et noirs , la voix haute, pe- 
tite, et rude. Les bégues, les femmes, les 
. hommes colériques, et beaucoup dë 
femmes do ce tempérament , dans l'épi- 
démie observée par Hippocrate , furent 
principalement attaqués de phthisie : 
ce sont effectivement les sujets qui ont le 
plus de disposition à cette terrible ma- 
ladie. Il n’est pas étonnant qu'elle se soit 
déclarée dans des circonstancesfavorisées 
par la saison. Quant aux érysipèles et 
aux autres espèces de dépôts, qui furent 
si communs pendant la quatrième cons- 
titution, on ne peut se méprendre sur Ja 
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cause qui y a donné lieu : toüs les effets 
pernicieux de cette constitution dite 
pestilentielle, sont entièrement dus à 
l'altération de la bile, et peut-être aussi 
au changement de composition du sang. 


En est-il une cause plus directe, que la.- 


présence de cette humeur dans le tor- 
rent de la circulation? A la vérité, la 
chimie ne nous découyre rien sur la 
composition et décomposition du sang; 
mais les effets existent, et, ils nous suffi- 
sent. Le chagrin, long-temps continué, 


la chaleur de l'été, l'usage des liqueurs. 


alcoolisées, occasionnent des érysipèles, 
` mortels. J'ai été témoin d'une fièvre per- 
nicieuse à la suite d'un érysipéle survenu, 
d'abord à une jambe, puis à l'autre, avec 
des douleurs intolérables : le deuxième 
jour, lafiévre s’alluma; le délire se déclara 
le troisième jour;les mains devinrent jau- 
nes entièrement le quatrième ;. des ta- 
ches livides parurent aux cuisses et aux 
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genoux ; enfin la inort arriva le sixiéme 
jour dans un délire furieux. Cela avoit 
été précédé de dégoût et de gonflement 
des glandes maxillaires et amygdales. 
Le sujet étoit fort et robuste, ágé de 53 
ans, bien constitué ; mais il avoit éprou- 
vé depuis quelque temps des chagrins 
cuisants. J'aj vu également un érysipèle 
malin, occasionné par la méme cau. 
se, chez un sujet ágé de 5o ans: il lui 
survint une éruption de pustules sur tout 
le corps; celles-ci suppurérent. Hippo: 
crate rapporte le méme exemple de ma- 
ladie, devenue épidémique par la cha- 
. leur excessive réunie à l'humidité de la 
saison: deux causes extrémement puis- 
santes de l'altération de nos humeurs, 
. particulièrement de la bile, par son séjour 
inaccoutumé dans les intestiris, ou sonre- . 
flux dans la circulation. 


Enfin tout annonce, dans la quatriéme 
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constitution , la prédominahce de cétte 
humeur: on vit des ténesmes douloureux 
surtout chez les enfants; il y eut des lien. 
teries et des dyssenteries en grand nom- 
bre. Les déjections étoient bilieuses, gras- 
ses, tenuss et aqueuses: il y avoit aussi 
des tranchées tres-douloureuses, et des 


affections iliaques trés-graves. Les mala- 


des évacusient des matières qui étoient 
retenues depuis long-temps, sans queles 
douleurs cessassent; les remèdes étoient 
inutiles et ordinairement aggravoient le 
mal (à cause de l'état d’inflammation ). 
. La plupart de ceux qui étoient ainsi af- 
 fectés périssoient promptement (de gam 
gréne ) ; d'autres résistoient plus long- 
temps (les sujets les plus forts et les 
mieux constitués); mais, en général on 
 mouroit du flux de ventre. Le dégoût 
se manifestoit dans tous, et particuliére- 
ment quand il y avoit des symptómes 


funestes ; la phthisie est encore notée ` 
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id au nombre des maladies les plus 
meurtrières, Il faut remarquer que cette 
afleciiop ne réside pas toujours dans le 
poumon: ici, tout fait présumer qu'elle 
devoit avoir son siège dansle foie, dont 
la suppuration étoit causée par l'inflam. 
Mation parlicilière de ce viscere. Quoi 
qu'il en soit, les phthisiques étaient tous 
recounoissahles aux caractères suivants; 
Bean rave.e4 blanche, un peu sosge, 
sarchargáe de pituite , tempérament 
foible; les omoplates saillanies, tant 
chez les hammes que chez les femmes, 
Les atrabilaires et les sanguins, dit en- 
Qote Hippocrate, furent sujets aux fit. 
vrés ardentes phrénétiques et à la dys- 
senterie; les pituneux à de longues diar- 
rh£es,et les bilieux à des déjections acres 
et grasses. C'est ainsi, qu'il termine tou- . 
jours ses tableaux par quelques traits 
de pinceaux, qui appellent l'attention 





` 
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du médecin sur des objets principaux et 
caractéristiques de l'observation. ` 


Les histoires particuliéres de maladies 


qui font suite aux constitutions épidé- 
miques, paroissent être des exemples 
choisis pour correspondre au but par- 
ticulier de l'auteur, et à son plan d'en- 
seignement , essentiellement consacrés à 
la médecine pratique. D'aprés les carac- 
téres tracés dans l'histoire de chaque 
maladie, il n'est pas difficile d'assigner 
le rang que doit tenir, dans un cadre 
nosologique, chaque observation. Déjà 
j'ai prouvé la justesse de cette remarque 


( dans mon Synopsis des Fièvres). On 


y trouvera en outre quelques exemples 


de fiévres pernicieuses et essentielles, 


compliquées d'inflammation des viscères, 
notamment de la plèvre, du poumon, 
du foie, de l'estomac, des intestins, de 
l'utérus : cela est reconnoissable aux 
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symptômes. Je me borne ici à indiquer 


ces observations. Mes veilles serviront, 


comme je l'espére à applanir les diffi- 
cultés, qui, jusqu'ici ont détourné de 
l'étude d'Hippocrate les jeunes Méde- 
cins qui n'ont aucune connoissance du 
grec Ceux qui voudront s'assurer de 
la fidélité de mes traductions, cela leur 
sera facile, en consultant le texte qui est 
en regard. C'est, je crois, le seul moyen 
de faire bien apprécier l'auteur, et de 
prouver aux plus incrédules, qu'il y a 
encore quelque mérite dans une bonne 
traduction : in tenui labor, at tenuis 
non gloria... 


.FIN DE L'ANALYSE DES EPIDEMIES. 
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SECTION PREMIÈRE. 


PREMIÈRE CONSTITUTION. 


1. A 'THAsos, vers l'équinoxe d'automne,au 
lever des pléiades , il y eut de petites pluies 
douces continuelles avec des vents méridio- 
naux. L'hiver fut doux, rarement aceom- 
pagné de vents de nord et avec sécheresses 
en un mot, il ressembla tout-à-fait au prin- 
temps. La saison vernale se règla sur les 
vents du midi ; il y eut des froids et peu de 
. 4. 
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pluies. L'été, le ciel fut presque toujours né- 
buleux , sans pluies. Les vents Étésiens fu- 
rent rares , foibles, et souffloient par inter- 
valles. Ainsi les vents constants du midi, et 
la sécheresse caractérisent cette constitution. 

Des fièvres ardentes , mais en petit nom- 
bre , débutèrent dès les premiers jours du 
printemps , à la suite des vents septentrio- 
naux qui avoient régné avec une constitu- 
tion directement opposée. Ces fiévres étoient 
bénignes, rarement accompagnées d'hé- 
morrhagie , et personne n'en mourut. Beau- 
eoup eurent des parotides , tantôt d'un côté, 
tantót de tous les deux. La plupart étoient 
sans fièvre ; quelques-uns avoient un peu 
de chaleur fébrile , mais ne furent point ali- 
tés. Toutes ces tumeurs se dégonflérent sans 
accident , ni suppuration comme dans 
d'autres cas. Elles étoient molles, gran- 
des, larges , sans inflammation, ni dou- 
leur; eles se dissipoient insensiblement. 
Les, adolescens, les jeunes gens, les person- 
nes robustes , les luteurs et les athlètes en 
furent attaqués; mais plus rarement les 
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femmes. Chez la plupart, survinrent des 
toux sèches, suivies d'enrouement , quel- 
quefois subitement, quelquefois lentement : 
des inflammations douloureuses des testi, 
cules de chaqne cóté ou d'un seul, soit avec 
fièvre, soit sans fièvre. Chez le plus grand 
nombre, elles occasionnèrent beaucoup de 
souffrance, mais se dissipèrent sans les ser 
cours de l’art, et ne furent suivies d'aucun 
accident fácheux. 

2. Dès le commencement de l'été , durant 
cette saison jusqu'en hiver, beaucoup de 
sujets qui étoient languïssants s'alitérent 
phthisiques. De simples doutes sur celte 
maladie se confmèrent alors irrévocable- 
ment. Fous ceux qui avoient quelque dispos 
sition. à la phthisie , commencèrent aussitô$ 
à en être attaqué. La plupart en mouroient ; 
je ne sais même si parmi ceux qui fu. 
rent ahtés, il s'en trouva un seul qui 
ait survécu quelque temps. Le terme fatal 
étoit plus précipité qu'il ne l’est ordinaire- 
ment; au contraire, on supportoit faci= 
lement des fièvres très-longues et sans 

` . 4... 
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danger de la vie, comme nous le dirons 
bientót. Il n'y eut donc uniquement. que 
la phthisie qui fut la plus violente et la 
plùs dangereuse. de toutes les maladies qui 
régnérent, et celle qui enleva le plus de 
monde. 

5. Dans la plupart des cas , les symptómes 
étoient les suivants : fièvre horrifique , con- 
tinue, aiguë, sans intermission parfaite; du 
genre des doubles tierces, un accès foible 
étoit suivi le lendemain d’un redoublement 
plus violent, et la maladie devenoit toujours 
plus aiguë; sueurs partielles continuelles; 
très-grand froid aux extrémités , la chaleur 
s’y rétablissoit difficilement. Il survenoit des 
troubles d'entrailles; les déjections étoient en 
petite quantité, bilieuses pures tenues, mor- 
dicantes , très-fréquentes. Les urines rares 
décolorées, sans consistance : tantôt épaisses, 
déposant peu , tantôt avec un sédiment cru 
mauvais et hors de saison. La toux petite ét 
fréquente avec des crachats cuits, modiques, 
expectorés difficilement : Lorsque les. sym- 
ptómes étoient très-violents , il y avait peu 
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d'espoir de coction; au contraire les cra- 
chats étoient toujours cruds. Chez le plug 
grand nombre, et depuis le commencement, 
la gorge fut toujours enflam .ée, doulou- 
reuse; rouge avec fluxion petite et fréquen- 
te d'une humeur ácre et tenue; la con- 
somption faisoit des progrès rapides et fu- 
nestes. Le dégoüt devenoit universel, la 
soif étoit absolument nulle , le délire précé- 
doit de quelques instants la mort. Telleg 
étoient les phtbisies de cette constitution. 
4. Vers la fin del'été et durant l'automne, 
il y eut beaucoup de fièvres aiguës, béni- 
gnes, trés-longues, mais sans symptômes 
graves. Ú survenoit un flux de ventre qui 
p’avoit rien de fatiguant ni de fâcheux. Les 
urines presque toujours de bonne oauleur, 
mais claires, tenues et ensuite avec des si- 
gnes de coction, vers la crise. La toux étoit 
modérée ; l'expectoration facile; point de, 
dégoût ; les’ malades prenoient volontiers 
des aliments. Ces fièvres différoient en gé- 
néral des phthisies ordinaires, en ce que 
les premiéres accompagnées de frissons con- 
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tinuels avec des petites sueurs, avoient des 
redoublements irréguliers sans intermission 
parfaite , sous le type de double tierce. Elles 
se jugeoient le plus brièvement au vingtième 
jour ; beaucoup alloient au quarantième , et 
d'autres au quatre-vingtiéme.Quelques-unes - 
ne suivirent point cette marche et cessérent 
irréguliérement sans crise. La plupart de. 
ces derniéres, occasionnérent de promptes 
rechutes qui se jugeoient dans les mêmes 
périodes. Plusieurs continuérent à en étre 
attaqués jusqu'en hiver. D'aprés ceque nous 
avons dit sur cette constitution, on voit 
qu'elle devint fatale seulement aux phthisi- 
ques, tandis qu'on supportoit facilement 
d'autres maladies, notamment les fièvres: . 
Celles-ci ne furent point mortelles. 
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DEUXIÈME SECTION. 


DEUXIÈME CONSTITUTION. 





5. A 'Tnasos dès avant l'automne, des tem- 
` pétes extraordinaires pour la saison éclatè- 
rent tout-à-coup avec de grandes pluies ac- 
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compagnées de vents wiolents de Nord et de 
Midi,qui amenèrent une humidité excessive 
et prématurée; ceci dura jusqu'au lever des 
pléiades et pendant tout le temps de cette 
constellation. L'hiver fut froid, et la séré- 
nité de l'air souvent altérée par de grandes 
pluies et beaucoup de neige: quoiqu'elles 
fussent presque continuelles, néanmoins 
les froids se manifestérent à peu prés dans 
le temps ordinaire. Mais déja au solstice 
d'hiver , quand le zéphir commence: à sonf- 
fler , i! y eut de nouveau des froids trés-vifs 
avec des vents de Nord , des neiges et des 
pluies continaelles. Le ciel fut orageux et 
nébuleux , presque sans interruption jus- 
qu'à l'équinoxe. Le printemps fut froid avec 
des vents de Nord et de la pluie; le ciel tou- 
jours nébuleux. L'été, il y eut peu dechaleur; 
les vents étésiensrégnérent ontinuellement: 
maisà l'approche d'Arcture, les pluies recom- 
mencérent avec des vents très froids. L'hi- 
ver fut donc généralement sain, l'nnée 
ayant été constamment froide , humide et 
dominée par les vents de Nord 
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6.Dès avantle printemps, beaucoup de per- 
sonnes tombèrent malades; alors commen- 
cèrent les ophthalmies humides, douloureu- 
ses avec écoulement d'une humeur âcre et 
tenue. Chez plusieurs , il y eut de la chassie 
épaisse-un peu concréte, qui avoit peine à 
couler; chez le plus grand nombre, on remar- 
qua des rechutes. Cette affection ne finit 
que tard vers l'automne. Durant l'étéet l'au- 
tomne, il survint dee dyssenteries , des té- 
nesmes , des lienteries , des cours de ventre 
bilieux avec des déjections abondantes d'hu- 


meurs crues, tenues et mordicantes. Quel- ` 


ques-uns, eurent des flux purementaqueux. 


Lesurines étoient bilieuses,accompagnées de : 


douleurs, et alternativement aqueuses sem- 
blables à des râclures, purulentes avec stran- 
garie,sans nulle affection des reins „seulement 
par apostase. Il y eut des vomissements de 
pituite, de bile et d'aliments crus; des sueurs; 
en un mot tout ce qui caractérise une hu- 
midité surabondante. Beaucoup étoient sans 
fièvre et ne gardoient pas le lit; d'autres 
avoient de la fiévre, nous en parlerons 
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bientót. Ceux qui éprouvërent des douleurs 

devinrent phthisiques. 

_ 7. En automne, et dès le commencement 
de l'hyver, on vit des fiévres continues, 
ardentes , quotidiennes, diurnes, noctur- 
nes; hémitritées, tierces exactes, quartes 
et erratiques. Chacune de ces espèces 
régnoit simultanément; au contraire, leg 
fièvres ardentes furent très-rares et peu få- 
cheuses : pnint d'hémorrhagies , sinon très- ` 
modiques ; point de délire; tous les symp- 
tómes étoient supportables. Elles sejugeoient 
réguliérement de méme que les intermitten- 
tes , au quatorziéme jour. Personne, que je 
sache, ne mourut de la fièvre ardente , et ne 
devint phrénétique. Les tierces étoient plus 
communes et plus graves ; néanmoins elles 
se jugeoient régahèrement en quatre pério- 

- des à compter du jour de leur invasion, et 

finissoient entièrement aa septième accès, 
sans rechute. 

8. Les quartes survenoient en général dès 
le commericement avec leurs périodes ac- 
coutumées ; elles succédoient par apostase, 


- 
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aux fiévres et aux autres maladies. Elles 
étoient longues conformément à leur nature, 
et souvent méme plus opiniátres qu'elles ne 
lesontordinairement. Les quotidiennes noc- 
turnes, diurnes, erratiques furent nombreu- 
ses et longues, tant chez les personnes alitées 
que celles qui ne l’étoient pas. Ces fièvres 
continuérent , durant le cours des pléiades 
jusqu'à l'hiver. Les convulsions furent fré- 
quentes surtout chez les enfants. Des le com- 
mencement , elles se joigaoient à la fièvre ;- 
d'autrefois elles survenoient durant son 
cours , et seprolongeoient sans aucune suite 
fácheuse , à moins que la maladie ne devint 
funeste par toute autre cause. 
9. Les continues sans intermission par- 
faite, avoieat des paroxysmes qui suivoient 
le type des doubles tierces ; foibles un jour, 
le suivant ils étoient trés-violents. Ces fié- 
vres se montrèrent les plus fâcheuses et les 
plus longues de toutes celles qui régnèrent. 
Elles s'accompagnoient de vives douleurs: 
modérées dans. le commencement, elles al- 
loient toujours en augmentant, redoubloient 
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même nuisible. Ces symptômes vagnes et 
itréguliers , se soutenoient la plupart cons- 
tamment et d'une manière fácheuse, tant 
dans les cas grayes que ceux qui ne l’é- 
tojent pas : s'ils diminuoient un peu, bien- 
tót ils reparoissoient de nouveau. Les crises 
furent rares ; les plus promptes arrivoient le 
quatre-vingtiéme jour. Quelques-uns eurent 
des rechutes et furent malades tout l'hiver. 
Chez plusieurs, ces fiévres se terminèrent 
Sans crise: ceci arriva également à ceux qui 
guérirent et à ceux qui succombérent. 

11. Mais lesigne le plus remarquable et le 
plusfácheux dans toutes ces maladies, et qui 
accompagna constamment l'irrégularité et le 
défaut de crise, ce fut une aversion cons- 
'tante de toutes sortes d'aliments, surtout 
chez les malades attaqués des symptómes 
les plus graves. La soif étoit d'ailleurs mo- 
dérée. La longue durée de ces maladies , les 
douleurs multipliées et la colliquation , don- 
noient lieu à des dépóts ou trop grands pour 
les forces du sujet , ou trop petits pour qu'ils 


 devinssent de quelque utilité. Un prompt 
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reflux vers les parties internes, occasionnoit 
des maux encore plus graves : il survenoit 
des dysenteries, des ténesmes, des lienteries, 
des diarrhées et quelquefois des hydropisies ` 
compliquées de ces affections et de dégoût, 
quelquefois sans cette complication. Lors- 
qu'une de ces métastases se faisoit tout-à- 
coup avec violence, elle enlevoit subitement 
le malade,ou ne lui étoit d'aucune utilité. Tels 
furent de petits exanthèmes qui ne ré- 
pondoient pas au changement de la maladie, 
et qui disparoissoient promptement ; des pa- 
rotides qui ne terminoient rien , et n'étoient 
suivies d'aucuns signes favorables. Chez 
quelques uns , l'humeur se portoit aux arti- 
culations , surtout à l'ischion; mais rare- 
ment le dépôt étoit critique , et les choses 
revenoient bientôt à leur premier état. 

.. 12.Toutes ces affections étoient mortelles; 
elles devinrent funestes surtout aux enfants 
sevrés , à ceux de l'áge de huit et dix ans, 
jusqu'à la puberté. Ceci avoit lieu tantôt 
avec les premiers symptómes indiqués , 

-tantôt sans le concours de ceux-ci. Le 


5. 
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seul signe salutaire, qui annoncoit presque . 
toujours la guérison, méme dans un extréme 
danger , fut la strangurie. Toutes les crises 
tendoient à cette apostase. Elle eut lieu 
communément chez les enfants. Elle survint 
aussi à un grand nombre de personnes qui 
n'étoient point alitées, et à celles qui étoient 
plus malades.Il sefaisoitalorsun changement . 
notoire et subit : les flux de ventre du plus 
mauvais caractère et très-opiniâtres, ces- 
soient incontinent. Les malades recou- 
vroient l'appétit et prenoient volontiers des 
aliments. La fièvre s'adoucissoit à la suite de 
la strangurie et des douleurs. Les urines de- 
venoient abondantes, épaisses, variées, 

rouges, purulentes . douloureuses. De tous 

ceux qui éprouvérent ce symptóme salu- 
taire, aucun que je sache, ne périt. 

15. Dans toutes les maladies qui cessent 
sansdanger, il convient de considérer atten- 
tivement toutes les coctions humorales non 
intempestives et salutaires, de quelque par- 
tie que ce soit, ainsi queles abcés critiques. 
Ce sont les signes d'une crise prochaine et 
d'une guérison assurée; mais les crudités, 
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les excrétions non cuites, qui se convertis- 
sent en apostases malignes, anmoncent des 
acrisies, des souffrances, des longueurs , la 
mort ou des rechutes. On doit d'ailleurs 
faire attention aux autres signes; connoi- 
tre le présent, le passé, et présager l'avenir , 
c'est à quoi il faut mettre tous ses soins, 
H y a deux objets à étudier dans les mala- 
dies : soulager et ne pas nuire. L'art consiste 
dans ces trois choses : la maladie, le malade 
et le médecin. Celui-ci , ministre de l'art, 
s'oppose à la maladie. Le malade doit agir 
de conçert avec le-médecin pour œ n- 
` battre la maladie. ` 
14. Les douleurs et pesanteurs de tête et du 
cou avec fièvre et sans fièvre, ammoncent des 
convulsions. Dans la phrénésie, les vomisse= ` 
ments de matières vertes sont ordinairement 
les signes d'une mort prochaine. Dans les 
fièvres ardentes et autres, les douleurs au cou 
avéc pesanteur des tempes, obscurcissement 
de la yue et tension de l'hypochondre , sans 
doulerf , indiquent l'hémorrhagie du nez. , 
ba jesonieur de tête avec pinceraents à lori- 
5... 
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mencèrent, Cette saison fut froide et sèche. 

Il tomba des petites pluies froides. Au sols- 
tice d'été , il y eut de nouveau des pluies, et. 
il fit un froid trés vif jusqu'à la canicule. 

Depuis cette constellation jusqu'au coucher 
d'Arcture, les chaleurs del'été s'annonoérent 
d'une maniére violente : elles ne vinrent 
point par degrés, mais furent continuelles 

et étouffantes; point de pluies; les vents été- 

siens soufflérent seulement vers le cou- 
cher d'Arcture. Les vents méridionaux ré- 

gnérent avec des petites pluies, jusqu'à l'é- 

quinoxe. Durant cette constitution, les para- 

lysies commencèrent à régner en hiver; elles 

se multiplièrent , et quelques personnes en 
moururent subitement. Ce genre de maladie 

étoit épidémique ; il n'y en eut pas d'autre 

dans cette saison. 

16. Les fièvres ardentes débutèrent dés 
` avant leprintemps;elles continuèrent jusqu'à 
l'équinoxe et méme en été.Ceux quien furent 
attaqués au printemps, et au oóramencemeot 
de l'été, guérirent presque généralement, A1 
eu périt trés peu;mais elles furent Ge mortel- 
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les en automne lorsque les pluies parurent : 
beaucoup succombërent. On remarqua dans 
ces fièvres , que l'hémorrhagie nasale très- 
abondante, venant en temps couvenable, fut 
salutaire au plus grand nombre. Dans cette 
constitution, je n’en connois aucun à qui cela 
arriva, sans être guéri. Philisque, Epa- 
minon et Silène , qui rendirent seulement. 
quelques gouttes de sang du nez , le quatriè- 
me et cinquième jour, périrent. La plupart 
étoient pris defrissons vers la crise , surtout 
ceux qui n'avoient pas eu d'hémorrhagie ; 

. “ces frissons se répétoient et étoient suivis de 
petites sueurs. Quelques malades, furent 
attaqués d'ictére, le sixième jour : le soula- 
gement s'annoncoit alors par un flux d'uri- 
ne,ou des selles liquides, ou une hémor- 
rhagie nasale trés abondante, comme il 
arriva à Héraclide quilogeoit chez Aristo- 
cide. Il eut une grande hémorrhagie avec un 
flux de ventre et d'urine; il fut jugé le ` 
vingtième jour. La domestique de Phana- 
goras, n'éprouva rien de tout cela, et mou- 
rut. Les hémuorrhagies furent fréquentes 
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dans ces fiévres, surtout chez les adolescents 
et les hommes dans la vigueur de l'âge : la 
plupart de ceux qui n'eurent point d'hé- 
morrhagie, pénrent. Les sujets plus âgés 
devenoient ictériques , et étoient attaqués 
d'un flux de ventre ou de dysenterie, com- 
me Bión qué deméuroit chez Silène. Hy 
. eut aussi beaucoup de dysenteries épidémi- ` 
ques durant l'été: ceux qui avoient éprouvé 
des hémorrhagies pendant la maladie , finis- 
soient par avoir la dysenterie, comme Millus 
et le fils d'Eraton, qui, aprés une hémor- 
rhagie trés abondante, furent pris de dysen- 
terie. 

- 27: Tels furent principalement les mouve- 
ments de l'humeur dominante dans ces fè- 
vres : lorsque l'hémorrbagie n'avoit pas lieu 
vers le jugement, il survenoit des parotides 
qui disparoissoient et étoient suivies de pe- 
santeur âu flanc gauche et au haut de l'is- 
chion. Les douleurs se manisfestoient aprés 
le jugement, avec des urines ténues, et lors- 
qu'on n'avoit rendu que quelques gouttes 
de sang du nez. Chez Antiphon fils de Crito- 


` 
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bule, l'apostase tendoit à l’hémorrhagie ; 
celle-ci eut lieu,le vingt-quatrième jour mais 
S'arréta, et alors lejugement ne fut complet 
que le quarantième. Beaucoup de fenimes 
s'alitèrent, moins cependant que d'hommes; 
il en mouroit moins aussi. Beaucoup eurent 
des couches difficiles et retombérent; celles- 
ci surtout périrent. La fille de Télébulus 
mourut le sixième jour de sa couche. Chez 
plusieurs les règles parurent dans la fièvre; 
d’autres fois il survint des hémorrhagies na- 
sales. Beaucoup de filles eurent pour la pre- 
mière fois, la menstruation. L'héinorrhagie 
et les règles eurent quelquefois lieu en mé- 
, me temps : la fille de Détharses commença à 
être réglée , et fut prise d'une grande hémor- 
rhagie du nez. Enfin, je ne sache pas qu'au- 
cune ait péri, lorsque ces crises se firent 
d'une manière convenable. Toutes les fem- 
mes grosses qui devinrent malades, firent 
des fausses couches, du moins à cequej'ai su. 
Les urines chez plusieurs , étoient de bonne 
couleur, mais ténues, avec un sediment mo- 
dique ; les selles claires bilieuses. Souvent 
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aprés la crise , la maladie dégénéroit en dy- j 
senterie , comme chez Xenophanes et Cri- - 
tias. Presque tous ceux qui rendirent des 
urines aqueuses, pures et tenues, en eurent 
après la crise, avec un sediment copieux 
et d'autres signes favorables.Je citerai quel- 
ques malades à qui cela árriva: Bion qui ha- 
bitoit chez Silène,Cratias chez Xenophanes; 
le fils d'Areton et la femme de Mnésistrate; 
tous après l’hémorrhagie, furent attaqués 
de d ysenterie. Observes que précédemment 
Hs avoient rendu des urines aqueuses. ° 
18. Vers le lever d'Arcture, beaucoup de 
malades furent jugés au onzième jour, quoi- 
qu'on dut s'attendreà des rechutes , aucun 
n'en: éprouva. Ils étoient fert assoupis aux 
approches de ee temps. Les enfans étoient 
affectés eu plus grand nombre, et iken mou- 
roit moins que dans les. autres áges. Les 
Biereg ardentes .regnbrent surtout vers 
l'équinoxe; élles .continnérent jusqu'aux 
pleïades et en hiver: plusieurs devinrent 
phrénétiques: ceux -là en général péri 
rent. Il y avoit eu aussi quelques phréné- : 
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sies en été, maisen petit nombre. Quand 
la fievre ardente devoit étre funeste, elle se 
montroit dés le commencement avec les 
caractéres suivans : tout de, suite elle étoit 
aigué avec peu de frissons et des insomn#es; 
soif, nausées, anxiétés, sueurs modiques aa 
front et aus clavicules , jamais de sueurs gé- 
nérales. Beaucoup de délire; des frayeurs , de 
la tristesse; froid des extremités, surtoutles 
pieds etles mains; redoublemens aux jours 
pairs. La plupart étoient dans un grand 
trav ail le quatrième jour ; ordinairement 
avec des sueurs froides. La chaleur ne reye- 
noit point aux extrémités, elles restoient 
froides et livides ; point de soif ; les urines 


noires, en petite quantité et ténues ; sup-- 
pression des selles ; point d'hémorrhagie ` 


du nez, seulement quelques gouttes de 
sang; il n'y eut point de rechutes ; la mort 
arrivoit le sixième jour , dans les sneurs. 
Tous les symptómes que jai décrits, se 
montrérent surtout chez les phrénétiques. 


La plupart étoient jugés au onzième jour; 


quelques uns au vingtième, Lorsque la 
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phrénésie ne se déclaroit pas dès le commen- 
cement comme au troisième ou quatrième 
jour , alors la maladie qui étoit modérée 
dans le principe , devenoit aigué vers le 
septième. 

19.11 y eut ainsi un grand nombre de ma- 
ladies , elles devinrent funestes surtout aux 
adolescents, aux jeunes gens et aux hommes 
dans la vigueur de l'âge : ceux dont la peau 
étoit bien unie, blanche; qui avoient les 
cheveux crépus et les yeux noirs ; les sujets 
qui vivoient dans la mollesse et l'oisiveté ; 
ceux qui avoient une voix claire, aiguë, 
en fausset ; les bègues , les hommes coléri- 
ques et beaucoup de femmes de ce tempéra- 
ment périrent en grand nonibre. Dans cet- 
te constitution, la guérison étoit annoncée 
par quatre signes principaux : l'hémorrha- 
gie nasale trés abondante ; un flux d'urine 
avec un sédiment louable et copieux; le 
trouble d'entrailles avec des selles bilieuses 
paroissant en temps convenable, et la dy- 
senterie. Il arrivoit rarement que l'on fàt 
jugé avec un seul sigue; mais communé- 
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ment avec tous: quoique la maladie parût . 
plus grave, néanmoins tous ceux à qui cela 
arriva échappèrent. Il en fut à peu près de 
méme des. femmes et des filles: celles en 
qui les signes précédents parurent avec les 
conditions requises , ou dont les menstrues 
coulèrent abondamment , furent toutes pré- 
servées et jugées hors de danger : il ne m'est 
pas revenu , qn'aucune de celle-là ait peri. 
La fille de Philon avoit eu “une grande hé- 
morrhagie du nez; mais ayant mangé incon- 
sidérément , au septième jour, elle mourut. 

20. Le larmoiement involontaire dans les 
fièvres aiguës, et mieux encore dans les 
ardentes, s'il n'y a pas de signes mortels, 
fait prévoir l'héinorrhagie du nez ; mais, si 
les autres signes sont trés-mauvais , au lieu 
de l’hémorrhagie , c'est un indice de mort. 
Les parotides douloureuses dans les fièvres 
Zavec terminaison critique , ne se résolvent 
nine suppurent , mais se dissipent par un 
flux de ventre bilieux ou la dysenterie ; des 
urines épaisses, sédimenteuses comme chez 
Hermippus le Clazoménien. Nous savons 
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relativement aux crises, qu'elles se jugent 
tantôt de la même manière , tantôt différem- 
ment: les deux frères qui habitoient près 
du théâtre d'Epigènes , furent attaqués de la 
fièvre à la même heure: le plas âgé fut jugé 
le sixième jour , et le plus jeune au septième : 
ils retombèrent et la fièvre les reprit tous * 
deux à la même heure; après cinq jours 
d'intermission, ils furent jugés entièrement 
au quatorzième de la rechute. Chez. plu- 
sieurs, la crise arrivoït le cinquième jour; 
Pintermission étoit de sept jours, et le 
jugement avoit tieu au cinquième de la 
rechute. Chez d'autres, cela arrivoit le 
septième : aprés sept jours d'intermission , 
le jugement avoit Heu au troisième de la 
rechute. Quelques-uns, eurent sept jours 
de fièvre, trois jours d'intermission et 
furent jugés le septième. D’autres après 
six jours de fièvre, six jours d'inter- 
mission, retombërent Je troisième. Chez 
quelques-uns , le mal ne discontinua 
qu'un jour, seulement, et le jugement 
avoit lieu des le méme. jour , comme 
6. 
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l'éprouva Evagon , fils d'Aitharsis. D'autres 
encore, après six jours de fièvre et sept jours 
d'intermission, furent jugés le quatrième 
de la rechute , comme la fille d'Aglais.. 
Dans cette constitution, la plupart des 
maladies suivirent la marche que je viens 
d'indiquer. Je n'ai pas connoissance que 
personne ait guéri , sans avoir éprouvé de 
rechute trés-remarquable ue ne sache pas 
non plus , qu'aucun de ceux qui en furent 
attaqués soit retombé. La plupart mou- 
roient le sixième jour, comme Epami- 
non , Siléne et Philisque fils d'Anta- 
goras. | 

19. Lorsqu'il survenoit des parotides, le 
jagement avoit lieu au vingtième jour ; 
elles se dissipérent presque toutes sans venir 
à suppuration. L'apostase se faisoit alors 
par les urines. Ces tumeurs suppurérent 
chez Cratistonacte , qui habitoit chez Héra- 
clius, et la domestique deScymnus le pein- 
tre;ils moururent l'un'et l'autre. Quelques- 
uns étoient jugés au septième jour ; après 
neuf jours d'intermissiou , la fièvre repa- 
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 roisseit et la guérison avoit lieu au qua- 
trième de la recháte. D'autres étoient d'á- 
bord jugée le septième jour; ils avoient 
six jours d'intermiseion , ensuite la fiévre 
les reprenoit et iis étovent tont-à -fait 
guéris au septième : témoin Phanacrite, 
qui demeuroit ches le peintre Gnaton. 
Les fièvres ardentes contiruèrent pendant 
l'hiver , et le solstiee, jusqu'à l'équinoxe. 
Elles se joignirent à la phrénésie ; beau- 
coup en moururent : alors les crises de- 
vinrent trés-variables. Chez la plupart, 
elles eurent lieu le cinquième jour, à 
compter de l'invasion. Il y avoit une in- 
termission de quatre jours, et le jugement 
complet arrivoit le cinquième de la re- 
chute : ce qui fait en tout quatorze jours. 
Cela se passa ainsi, principalement chez 
` les enfans et ceux qui étoient plus âgés; 
les autres étoient jugés le onzième jour. 
La rechüte s’annonçoit le quatorzième, 
et le jugement étoit complet au vingtième. 
Lorsque le frisson survenoit ce jour là , la 
erise alloit au quarantiéme. Plusieurs eu- 
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rent des frissons dès le commencement du- 
jugement. Ceux qui, à cette époque, avoient 
eu des frissons, en éprouvérent dans les 
rechátes , et au moment de la crise. Il y eut 
peu de frissons au printémps , il y en eut da- 
vantage en été;ils furent très-communs en 
automne et dominérent surtout en hiver : 
alors les hémorrhagies cessérent. 


SECTION TROISIÈME. 


N OUS parvenons à connoître les maladies, 
en étudiant leur nature propre et celle de 
leurs espéces ou variétés, par l'observation 
dela maladie et de l'état du malade , ainsi 
que des choses qu'il prend , et de ceux qui 
les donnent, Car les maladies deviennent 
ainsi plus graves ou plus supportables. Nous 
puisons encore cette connoissance dans l'en- 
semble de la constitution de l'air, et des 
différentes parties du ciel : dans chaque 
contrée; dans les habitudes, le régime, le 
geure de vie, l’âge du malade, ses discours, 
ses maurs , son silence , ses idées, son som- 
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meil ou ses insomnies, ses réves, les picotte- 
ments et prurits qu'il ressent; ses larmes; leg 
exacerbations , les déjections , les urines, les 
crachats, le vomissement. Dans les maladies. 
il convient aussi d'observer comment elles se 
succèdent ; quels sont Jes abcès critiques et 
ceux qui sont mortels : les sueurs , le froid, 
les frissons, la toux, l'éternuement , le hoo- 
quet, la respiration, les vents rendus par 
baut ou par bas, avec ou sans bhruit; les 
hémorrhagies et les hémohrroides : d'après 
tout cela on jugera de ce qui doit arriver. 
21. Parmi les fièvres, les unes sont conti» 
nues , d'autres durent seulement le jour et 
quittent la nuit; ou sont diurnes, nocturnes. 
Il y a aussi des hemftritées , des tiérces , des 
quartes : quelques-unes ne yiennent que tous 
les cinq, sept, ou neuf jours: parmi les fièvres 
continues, il y a des maladiés trës-aiguës, 
très-graves et mortelles. La moins funeste de 
toutes et qae l’on supporte Ie plus facilement, 
est la fièvre quarte; mais aussi elle est la 
plas opiniâtre. Non seulement elle se mon 
tre teujours telle, mais sa présence délivra 
6..... 
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de grandes maladies. L'hémitritée , se Joint 
souvent aux maladies très-aiguës , et géné- 
ralement , elle est mortelle. La phthisie et 
toutes les affections chroniques se compli- 
quent surtout de cette fièvre. La quoti- 
dënne nocturne n'est pas mortelle, mais 
longue. La diurne l’est davantage, et se 
montre ‘surtout dans la phthisie. L'heb- 
domadaire est longue, mais non mortelle, 
ainsi que celle de neuf jours. La tierce ex- 
quise, se juge promptement, et sans danger: 
La quintane est trés-mauyaise et mortelle 
dans la phthisie , soit qu'elle se déclare 
avant ou après cette maladie. | 
22. Toutes ces fièvres ont chacune un 
caractère propre et des paroxysmes, qui 
les distinguent, tant les continues que 
les intermittentes. Il en est qui sont tout de 
` suite aiguës; d'autres qui s’accroissent rapi- 
dement, qui tendent aussi-tôt à leur apogée; 
et deviennent plus graves à cette époque; 
ensuite elles diminuent vers la crise, 
peur s'y terminer entièrement. Quelquefois 
modérée dans son commencement , la fièvre 
/ 
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prend une nouvelle force, s'accroft chaque - 
jour et éclate avec la plus grande violence au 
moment de la crise et pendant qu'elle a lieu. 
Tl en est d'autres qui commencent par être 
douces, qui vont toujours en augmentant 
jusqu'à leur apogée, puis qui se calment vers 
le temps de la crise et pendant sa durée. Ce- 
la arrive également dans les fièvres etautres . 
maladies. Il est nécessaire d'avoir égard à 
tout ceei , pour prescrire le régime. On con- 
sidérera aussi trés-attentivement les autres 
signes congénéres , dont ila été précédem- 
ment fait mention , et desquels il sera parlé 
ci-après. Enfin il importe de prévoir par 
leraisonnementquand une maladie estaigué, 
mortelle ou non mortelle, et s'il faut agir ou 
ne pas agir; à quelle époque, et à quelle dose 
doivent étre prescrits les médicaments. 

25. Les fièvresquiontleursredoublements 
les jours pairs, se jugent les jours pairs, 
ainsi que les paroxysmes. Quant aux jours. 
pairs, la premiére période critique a lieu 
au Ae, Ge, 8°, 10°, 14e, 209, 30°, 34e, 4oe,. 
60°, 80°, et 120°, Pour.les jours impairs, 

+ f 
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le 1°, 3°, 5°, 7°, 9°, 11°, 17*, 21°, 976, 
Sue, On ne doit pas ignorer que, si le 
jugement arrive dans d'autres jours, il 
faut s'attendre à des rechutes quelquefois 
mortelles. On doit observer attentivement 
` les époques critiques, qui annoncent la 
mort ou la guérison, et eonnoître leur 
influence bénigne ou maligne : considérer, 
en outre, à quelles périodes se jugent les 
fièvres erratiques, les quartes , et les fièvres 
de cinq, sept et neuf jours. 


QUATORZE MALADES. 


MALADE PREMIER. 


| Pauasovz, qui babitoit près du nouveatt 
mur, s'alita dès le premier jour desa maladie. 
Alors fièvre aiguë, sueur, nuit pénible : tout 
fut aggravé le deuxième jour; le soir lave- 
ment, déjections faciles; nuit calme. Le 
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troisième jour, depuis le matm j'usqu'à 
midi; nullé apparence de fiévre. Le soir 
fièvre aiguë , sueur avec soif, langue aè 
che, urine noire. Nuit pénible , ;àsommie , 
délire cotmplet. Le quatrièmé jour, exacer- 
bation des symptômes, urine noire: nuit 
plus calme; urine d'une meilleure cou- 
leur. Le éiàquième joar vers midi, écou- 
lemeni de quelques gouttes de sang du nez, 
urine variés avec des nuages par floccons 
éparpillés , semblables au sperme , et sans $é. 
diment. Suppositoire , qui est à peine suivi 
d’éruption de vents. Nuit pénible , sommeil 
léger. Loquacitó, délire, froid des extrés 
mités , absehee du retour de chaleur. Urine 
noire; us peu de sommeil, Vers le jour, apho- 
nie, sueur froide, extrémités beides. Le 
sixième jour à midi, mort. Lä respiration fut 
toujours rare , étendue et comme entrecou- 
pée: la rate présentoitune tumeur, arrondie. 
Sueurs froid es Gontinuelles. Eaacerbations 
les jours paire. 
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MALADE DEUXIÈME. 


Sii NE, voisin des fils d'Eualcide; 
prés de la platte forme, est attaqué, de 
févre.à la suite de fatigue, d'excés dans la 
boisson et d'exercices pris hors de saison. 
Dès le commencement, douleur anx lombes, 
pesanteur de téte et tension au cou. Le pre- 
mier jour, déjections très-copieuses de bile 
pure, trés-colorées et écumeuses. Urine 
noire avec énéoréme de lá méme nature, 
Soif, langue sèche; la nuit, insomnie. Le 
deuxième jour , fièvre aiguë , déjections en- 
core plus abondantes , ténues et écumeuses: 
urine noire; nuit pénible, léger délire. Le 
troisième jour exacerbation des symptômes; 
tension de l'hypochondre des deux côtés, 
jusqu'à l'ombilic, sans dureté extérieure; dé- 
jections ténues, noirátres. Urine trouble, de 
la méme couleur. Pendant lanuit, insomnie, 
grande loquacité, rire, chant, violent 
délire. Le quatri&me jour, méme état. Le 
cinquième, déjections bilieuses sans mélan- 
ge, polies , grasses. Urine ténue, limpide ; 
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un peu de connoissance. Le 6e jour, petite 
sueur autour de la tête, extrémités froides et 
beides, violenteagitation, supression del'uri- 
ne et des selles; fièvre aiguë. Le 7° aphonie, 
absence de chaleuraux extrémités; point d'u- 
rine. Le 8°, sueur froide générale, avec érup- 

tion d’exanthèmes rouges sphériques, sem- 
blablesaux varicesetquise maintenaient sans 
suppuration. Après une légère irritation du 
_ ventre, déjection trés-pénibled'excrémens té- 
nus, commede matières tout-a-faitcrues. Uri- ` 
nemordicante, accompagnée dedouleurs, un 
peu dechaleuraux extrémités;léger sommeil, 
suivi d’assoupissement comateux; aphonie : 
urine ténue, limpide. Le ge mêmes sympió- 
mes. Le 10€, interruption de la boisson, alter- 
natives de sommeil et d'assoupissement ; mê- 
mes déjections. Urine copieuse, épaisse, avec 
un sédiment blanchátre, furfuracé; de nou- 
veau, froid des extrémités. Le 1 re, mort. De- 
puis le commencement, la respiration fut tou- 
joursrareet développée, avec palpitation con- 
tinuelle de l'hypochondre. Le malade étoit 
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MALADE TROISIEME. 


H ÉROPHONT est pris de fièvre aigué. 
D'abord, déjections alvines en trés-petite 
quantité, rendues avec ténesme, ensuite 
liquides , fréquentes , bilieuses ; urine noire, 
ténue;insomnie.Le cinquième jour au matin, 
surdité, redoublement général , gonflement 
douloureux de larate, tension de l’hypochon- 
dre ; déjections de matières noires; délire. 
Le sixième jour, méme état : vers ła nuit, 
sueur avec refroidissement, continuation du 
délire. Le septième, refroidissement , soif, 
délire; dès la nuit, retour de la connoissance, 
sommeil. Le huitième, fièvre, mais moins 
de gonflement à la rate ; exercice plein et en- 
tier de la raison, douleur à l’aine, qui corres- 
pond à la rate ; ensuite la douleur se porte aux 
deux cuisses ; nuit plus calme; urine d’une 
meilleure couleur avec sédiment rare, blan- 
châtre. Le neuvième, sueur critique , inter- 
mission dela fièvre,quirécidivele cinquième 
jour suivant ; aussitôt gonflement de la rate, 
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Fièvre aiguë, retour de la surdité. Le troi- 
sième jour après la rechute, diminution du 
gonflement de la rate et de la surdité, douleur 
aux jambes ; sueur dans la nuit. Le dix-sep- 
tième; la maladie est jugée. Il n'y eut point 
de délire après la rechute, 
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MALADE QUATRIÉME. 


87. À Txasos, la femme de Philinus , qui 
étoit accouchée d'une fille, est prise d'une 
fièvre aiguë avec frisson ,le quatorzième jour, 
après la délivrance; les lochies dans l'état na- 
turel, et du reste sans symptômes graves. Dès 
le début, douleur au cardia, à l'h ypochondre 
droitetaux parties dela génération. Suppres- 
sion des lochies ; soulagement au moyend'un 
pessaire. Douleur continuelle de la tête, du 
oou et des lombes; insomnie, froid des extré- 
mités , soif; ventre brûlant , lequel ne ren- 


- doit que très-peu de matière; urine ténue, 


décolorée dès le principe. Le sixième jour, 
7. 
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vers la nuit, délire considérable avec des in- 
tervalles lucides. Le septième jour, soif, dé- 
jections, bilieuses trés-colorées Le huitième, 
frisson violent, fiévre aigué; spasmes fré- 
quents accompagnés de vives douleurs, et 
de violent délire avec transport. Un suppo- 
sitoire fut immédiatement suivi d'un flux 
bilieux avec insomnie. Le neuviène jour, 
il y eut des spasmes. Le dixiéme, un peu 
de connoissance. Le onziéme , sommeil , 
intégrité de la mémoire et alternativement 
délire ; des flots abondants d'urine parois 
soient avec les convulsions, mais on en 
étoit rarement averti ; l'urine étoit épaisse, 
- blanchátre, comme celle qu'on a troublée 
aprés un long repos et.sans sédiment; de 
couleur et de consistance pareilles à celle 
des bétes de somme; du moins celle que j'ai 
vue. Le quatorzième jour, palpitation uni- 
verselle ; loquacité avec des intervalles luci 
des, suivis bientôt de délire. Le dix-sep+ 
tième, aphonie, Le vingtième, mort 
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MALADE CINQUIEME. 


28. L. femme d'Epicrates chez Archigëtes, 
surlepointd'accoucherestprise d’un frisson 
très-violent, que l’on dit avoir continué ce 
jour là et le lendemain, sans que l1 chaleur 
pôt se rétablir. Le troisième jour, elle mit 
au monde une fille et parut se trouver géné- 
ralement bien. Le deuxième jour après l'ac- 
couchement , une fièvre aiguë se déclara 
avec douleur au cardia et aux parties de la 
. génération ; un pessaire procura un soulage- 
ment marqué, Ensuite, douleur de la tête , 
du cou et des lombes; insomnie, déjections 
bilieuses en petite quantité , ténues et trés- 
colorées ; urine crue, noirátre. Le sixième 
jour de l'invasion de la fièvre, délire vers 
la nuit. Le septième, exacerbation de tous 
- les symptômes : insomnie , délire, soif, 
déjections entièrement bilieuses et trés-co- 
lorées. Le huitième jour, retour du frisson; 


Je 
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un peu plus de sommeil. Le neuvième, 
méme état. Le dixième, vives douleurs aux 
jambes , et alternativement au cardia , avec 
pesantcur de téte, sans délire; sommeil plus 
.long,suppression des selles. Le onzième, 
urine d'une meilleure couleur avec un sédi- 
ment assez copieux; léger soulagement. Le 
quatorzième jour, retour da frisson, fièvre 
algué. Le quinzième, vomissement asset 
fréquent de bile jaune; sueur, intermis- 
sion de la fièvre : vers la nuit , fièvre aigué, 
urine épaisse avec un sédiment blanchâtre; 
Le seiziéme, exacerbation des symptómes; 
nuit pénible, insomnie, délire. Le dir 
huitième, soif, langue aride, insomnie , 
délire considérable, douleurs aux jambes, 
Le vingtième au matin, léger frisson, as- 
soupissement , sommeil paisible. Vomisse- 
ment de bile noire en petite quantité; vers la 
nuit surdité. Le vingt et uniéme jour , dou- 
leur gravative dans tout le cóté gauche, pe- 
tite toux ; urine épaisse ,trouble,rougeátre, 
sans sédiment : du reste soulagement , 
point de fièvre. 
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Dès le principe, rougeur et douleur de 
la gorge avec rétraction de la luette, et 
fluxion continuelle sur cet organe , d'une 
humeur âcre , mordicante , salsugineuse. Le 
vingt-septième jour, apyrie : urine sédi- 
menteuse , douleur au côté. Le trente- 
quatrième jour, récidive de la fièvre, selles 
liquides , bilieuses. Le quarantiéme , pe- 
tit vomissement bilieux; la maladie est ju- 
gée. La fièvre ne cessa entièrement qu'au 
quatre-vingtième jour. 
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MALADE SIXIÈME. 


39. Cavacrs qui demeuroit au-dessus du 
temple d'Hercule, est attaqué d'une fièvre 
qui n'avoit rien de fixe dans sa marche. Dès 
le commencement, céphafalgie, pleurodynie 
du coté gauche et doulenr eontusive des 
membres ; bizarrerie des accès qui revien- 
nent à époques variables, quelquefois des 
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sueurs, quelquefois point du tout; retour 
des paroxysmes ordinairement les jours 
critiques ; froid des mains vers le vingt- 
quatrième jour, et vomissement assez fré- 
quent d'une matière bilieuse jaune, puis 
tout-à-fait verte; suivi d'un entier soula- 
gement. Au trentième jour, commencement 
d’une hémorrhagie de l’une et l'autre narine; 
"mais à des époques variables, et toujours en 
petite quantité jusqu'à la crise ; point d'aver- 
sion pour les aleng ni de soif, pendant 
tout le cours de la maladie, ni de réves 
turbulents; urine claire mais colorée. En- 
viron le quarantiéme jour, urine rougeátre 
avec beaucoup de.sédiment de méme cou- 
leur , rémission des symptômes. L'urine 
offre ensuite des variations pour le sédi- 
ment, qui manque par intervalles. Le soixan- 
tième jour, sédiment copieux, blanc et poli, 
rémission de tous les symptômes, intermis- 
sion dela fiévre ; urine claire de nouveau, 
mais d'une bonne couleur. Le soixante- 
dixième jour, apyreiie qui continue pen- 


dant dix jours.Le quatre-vingtiéme, frisson, 
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APPAZTOZ EBAOMOZ. 
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fièvre aiguë, sueur copieuse, sédiment 
abondant , rougeátre et poli de l'urine : ce 
qui termine la maladie. 


CARRY ASSISO 








MALADE SEPTIÉME. 


sn M ETON est pris d'une fièvre violente 

avec douleur et pesanteur dans les lombes. 
Le deuxième jour, liberté du ventre, en- 
retenue par une boisson abondante. Le 
troisième jour, douleur gravative de la tête, 
déjections bilieuses , ténues , rougeâtres. 
Le quatrième, exaspération des symptô- 
mes ; un peu de sang coula à deux reprises 
différentes par la narine droite. La nuit, état 
pénible , déjections pareilles à celles du troi- 
sième jour; urine noirâtre avecénéorêmes de 
la méme nature, dispersés et sans sédiment. 
Le cinquième jour, hémorrhagie considéra- 
ble de la narine gauche: sueur; la maladie 
est jugée. Après la crise, il y eut des urines 
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noirátres , des insomnies et un léger délire 
que des affusions d'eau sur la téte firent 
cesser, et qui furent suivies du sommeilet 
du retour de la raison. Le malade n'éprouva 
plus de récidive ; mais , aprés la crise la 
méme hémorrhagie du nez, se répéta à 
plusieurs reprises. 
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MALADE HUITIÈME. 


$1. Exi: qui demeuroit prés la fosse 
du bouvier, fut saisi d'une fièvre trés-vio- 
lente, aprés le souper; il passa une nuit très- 
agitée. Le premier jour fut assez calme; 
mais la nuit mauvaise. Le deuxième jour, 
redoublement général, délire dans la nuit. Le 
troisiéme jour , état pénible, violent délire. 
Lé quatrième, le malaise augmenta: pendant 
la nuit , insomnie, réves, loquacité suivie 
d'un état pire, dangereux et violent: frayeur, 
découragement. Le cinquiéme jour au ma- 
tin , intégrité de la connaissance et du juge- 


^ 
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APPQZTOZXZ OPTAOOZ. 
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ment; à midi , violent délire qu'on nepouvoit 
maîtriser; extrémités froides et livides; sup- 
pression d'urine : mort, vers le eoucher du 
soleil. La fièvre fut toujours accompagnée 
de sueurs, de météorisme et de tension 
douloureuse de l'hypochondre; les urines 
noires avec des nuages par flocons et sans ` 
sédiment ; les déjections excrémenteuses ; 
la soif continuelle mais non trés-violente; 
des spasmes fréquents avec des sueurs au 
moment fatal. - 
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MALADE NEUVIÈME. 


$5. À Tn asos, Criton fut saisi en marchant, 
d'une vive douleur au gros orteil: ce même 
jour , il s’alita. ll éprouva un frisson avec 
dégoût et an peu de fièvre : délire dans la 
huit. Le lendemain, enflure de tout le pied; 
tension et rougeur de la malléole avec 
quelques phlycténes noires ; fièvre aiguë, 


- 
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violent délire, déjections assez copieuses de 
. bile pure: au commencement du deuxième 
jour, mort. 


Gaan a w a a. +... AVAL LAVE URSUS SRS L S 


MALADE DIXIÈME. 


$5. Ux Clazoménien qui demeuroit près du 
puits de Phrynichide est pris d'une fièvre 
violente. Dès le commencement, douleur de 
la tête, du cou et des lombes; aussitôt sur- 
dité, perte de sommeil, fièvre aiguë, région 
précordiale tuméfiée sans beaucoup de 
tension, langue aride. Le quatrième jour, dé- 
lire vers la nuit. Le cinquième fut pénible; 
augmentation de tous les symptômes, qui 
ne diminuèrent un peu que vers le onzième ` 
jour. Déjections abóndantes liquides et té- 
nues depuis le début de la fièvre jusqu’au 
quatorzième jour, et qui ne fatiguèrent point 
le malade ; ensuite suppression de cette éva- 
cuation : pendant tout ce temps, urine claire, 
mais d'une bonne couleur , contenant beau- 
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coup d'énéorémes, avec quelques flocons dis- 
séminés et sans sédiment. Le seizième jour, 
urine un peu plas épaisse avec sédiment ,et 
dés lors soulagement et moins d'égarement 
de la raison. Le dix-septiéme , urine claire 
de nouveau et éruption douloureuse des 
parotides de Pun et l'autre côté; point de 
sommeil , délire, douleurs aux jambes. Le 
vingtième , point de fièvre : la maladie est 
jugée; point de sueurs, exercice plein et 
entier de la raison. Vers le vingt-septiè- 
me, douleur très-violente de sciatique du 
côté droit, etqui disparoit aussitôt: les paro- 
tides ne diminnent ni ne suppurent , mais 
sont accompagnées de douleurs. Le trente et 
unième jour , diarrhée, déjections abondan- 
tes, aqueuses , pareilles à la dyssenterie ; 
urines épaisses , les parotides s'affaissent. 
Vers le quarantième jour, douleur à l'œil 
droit, trouble de la vue, convalescence. 


€ 
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MALADE ONZIÈME. 


s La femme de Dromeade , nouvellement 
accouchée d'une fille, et dont l'état étoit 
généralement bon,le deuxiéme jour de sa 
` délivrance, éprouva un frisson violent avec 
une fiévre aigué.Dés le premier jour,douleur 
del'hypochondre, dégoüt, frissons, anxiétés; 
insomnie , qui continue les jours suivants; 
respiration rare, étendue et tout de suite 
entre-coupée. Le deuxième jour, après le 
frisson, déjections faciles exerémenteuses , 
urine épaisse, blanche, trouble comme 
celle qu'on a remuée aprés un long repos, 
et sans sédiment; la nuit, insomnie. Le troi- 
siéme jour vers midi , frisson violent, fiévre 
aigué, urine de la méme nature, douleur 
de l'hypochondre, dégoüt; nuit pénible, 
point de sommeil , sueur générale , froide, 
suivie d'un prompt retour de chaleur. Le 
quatrième jour, diminution de Ja douleur 
de l'hypochondre; pesanteur douloureuse de 
tête , assoupissement ; écoulement de quel- 
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ques gouttes de sang du nez ; langue sèche, 
soif, urine ténue’ huileuse; léger sommeil, 
Le cinquième jour , altération, dégoût; m&- 
me état de l'ürine; point de selles. Vers midi 
violent délire, et bientôt aprés, retour dé la- 
connaissance suivi d'assonpissement , léger 
réfroidissenieht ; la nuit, somnieil et délire. 
Le sixième jour au matin, frisson avec un 
prompt retotir de chaleur; sueur univer. : 
selle, froid des extrémités , délire, respira-: 
tion rare et développée; pen aprés, spasmes: 
qui commencent: par la tête, et auxquels: 
stccéde une mort prompte. 


en 
MALADE. DOUZIÈME, 


35. Ü w homme, ayant bien chattd, sotipé: 
et but amplement; il vomit pendant la” 
nuit tout ce qu'il avoit pris ; alors fièvre 
aiguë, douleur à l'hypochondre droit avec: 
inflammation interne , sans durelé ex- 
téneure; nuit mauvaise. Dès le principe, 


8. 
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urine épaisse , rougeâtre , sans sédiment; 
- langue sèche et soif légére. Le quatrième 
jour, fièvre aigué, douleurs universelles. Le 
cinquième , urine grasse huileuse très-abon- 
dante; fièvre toujours intense. Le sixième, 
` versle soir, délire; la nuit, insomnie. Le sep- 
tième , redoublement général, urine de la 
même nature ; loquacité , qu'on ne pouvoit | 
contenir. Après une irritation du ventre, dé- 
jections alvines liquides, troubles, mélées de 
vers; nuitlaborieuse comme les précédentes. 
Le huitième jour au matin, frisson suivi 
d'une fièvre aiguë et d'une sueur chaude ; 
puis cessation apparente dela fièvre, sommeil 
léger : au réveil, sentiment de froid, expecto- 
rationde matière limpide ; vers le soir, délire 
considérable; peu aprés, vomissement en 
petite quantité de matières noires bilieuses. 
Le neuvième jour, refroidissement, violent 
délire; insomnie. Le dixième , douleur aux 
, jambes; délire, augmentation des accidens. 
Le onzième, mort. 
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MALADE TREIZIÈME. 


36 Ü xz femme grosse de trois mois, qui de- 
meurait près dà rivage, éprouva une fièvre 
violente, etfut prise aussitôt de douleurs des 
lombes. Le troisième jour, douleur au cou, à 
la tête, à la clavicule et à la mein droite; peu 
aprés, la labgne ne pouvoit plus articuler 
les sons; paralysie de la main droite avec 
convulsion , comme dans la paraplégie ; dé- 
lire complet, nuit pénible, msomnie, trouble 
du ventre, selles bilieuses, en petite quan- 
tité et très-colorées. Le quatrième jour, 
aphonie par la paralysie de la langue, con- 
tinuation des spasmes et des douleurs ; gon- 
flement douloureux de l’hypothondte ; in- 
somnie , délire complet, trouble du ventre; 
urine ténue d'une mauvaise couleur. Le 
cinquième jour, fièvre aiguë, douleur de 
l'hypochondre , délire complet; déjections 
bilieuses ; vers la nuit , sueur, intermis- 
sion de la fiévre. Le sixiéme jeur, retour de 
la connoissance, soulagement général ; dou- 
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leur à la clavicule gauche; soif, urine ténue, 
insomnie. Le septième jour, tremblement, 
assoupi-sement ; un peu de délire, dou- 
leur à la clavicule et au bras gauche, mais 
. du reste soulagement ; plein exercice de la 
raison. La fièvre cessa jusqu'à trois fois. 
Le onzième jour, rechute avec frisson et 
récidive de la fièvre. Vers le quatorzième, 
vomissement assez fréquent de bile jaune; 
sueur qui termine la fièvre. . 
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MALADE QUATORZIÈME. 


55. Mam, qui demeurait près du 
temple de Junon, commença par éprouver 
une violente douleur à la tête, au cou et à la 
poitrine; ce qui fut aussitôt suivi de fièvre 
aiguë avec un léger écoulement des règles, 
et de douleurs continues. Le sixième jour, 
assoupissement , léger frisson , rougeur 
des joues, un peu de délire. Le septième, 
sueur , intermission de la fièvre qui reparaît 
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APPOZTOZ TEZZAPEZKAIAEKATOZ, 


AX. Merss, Š xatéxeto rapá tò cic Hone 
üspov , Aparo xspañç, xat tpayńhhov, xat che 
Stoc , móvog layvpóc" aùtixæ fë muperos Gëie 
Cabs. qvvauxíix de auexpa ¿mepaivezo" móvot 
Toutíwy mávrey Évveyéec. Éxtn, xœuatodnç , 
dons , pprxsdnç' ipó3upa ¿mi éen gt: 
ap& mapéxpouos, É6d0un, tdpwas" Trupetoç dié. 


376 EHIAHM. B. A. . 

Mers oi move rapiusvor Dméçpejs' Geer 
gpurpoi. Oüpa dia vé)guc , sÚXpoa uiv, Jer 
dé. dia upra ata Merta, xohodea, daxvesdex , 
zápora òdiyx , pea , Guaòdsa dendOc. Odpor- 
gt Omóçagu )zuxh, Ant» (page, Expi$n gës 


Mos Edtxazain. 


TEAOZ TOY BIBAIOY A. 





LIV. I, DES ÉPIpÉS. 177. 


le méme jour ; continuation des douleurs; 
léger sommeil; urine constamment colo- 
rée, mais ténue; déjections bilieuses, en 
trés-petite quantité, mordicantes noires, et 
fetides. Urine avec un sédiment poli , blan- 
chátre. Sueur suivie de terminaison de la 


maladie, qui est jugée entièrement le onziè- 
me jour. 
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ÉPIDÉMIES 


D'HIPPOCRATE. 


LIVRE TROISIEME. 


SECTION PREMIÈRE. 
MALADE PREMIER. 


1. Damen, qui demeurait au voisinage du 
temple de Terre, fut d'abord saisi d'un trem- 
blement des mains. Le premier jour, fièvre 
aiguë, délice.Le lendemain, exacerbation des 
symptômes. Le troisième jour, méme état. 

Le quatrième, déjections bilieuses en petite 
quantité et très-colorées. Le cinquièine, re- 


doublement général, sommeil léger, suppres- 
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APPOZTOZ IIPOTOZI. 
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sion desselles.Lesixiëme,crachatsvariés,rou 
geâtres.Le septième, distorsion de la bouche. 
Le huitième , exacerbation des symptômes; 
continuation du tremblement. Depuis le com- 
mencement jusqu'au huitième jour, urine ` 
tén ue, décoloróe, avec un nuage suspendu au 
milieu, Le dixième, sueur ,et expectoration 
de crachets trës-peu cuits : la maladie est 
jugée. Urine encore ténue an moment de la 
crise. Après cette époque, passé le quarantiè- 
me jour, suppuration du siége, sui vie d'apos- 
tase surles voies urinaires, et de strangurie. 
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MALADE DEUXIÈME. 


3. H zamocrarz,quihabitoit auprès du nou- 
veau mur, fut attaqué d’une fièvre violente. 
Dès lecommencement, douleur à la téteet aux 
]embes; tension de l'hypochondre droit, sans 
dureté extérieure;sécheresse de la langue. Dès 
le premier jour, surdité, insomnie, soif mé- 
diocre; urine rouge, épaisse, sans sédiment ; 
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déjections abondantes de matières sèches. 
Le cinquième, urine ténue sans dépôt avee 
un nuage suspendu au milieu ; vers la nuit, 
délire. Le sixième jour, ictère, redoublement 
général , égarement de la raison: Le septiè- 
me, augmentation des symptômes, urine té- 
nue comme auparavant; même état les jours 
suivants. Vers le onzième, diminution appa 
rente des symptômes : assoupissement, urine 
épaisse rougeátre, ténue à la partie inférieu- 
re, sans sédiment ; esprit assez calme. Le 
quatorziéme , cessation de la fièvre sans 
sueur, sommeil, plein‘exercice de la raison; 
méme état de l'urine.Le dix-septiéme, retour 
de la fiévre avec chaleur. Les jours suivants, 
fièvre aiguë , urine ténue. Le vingtième, 
nouvelle intermission de la fièvre; point de 
sueur : pendant tout ce temps, dégoût ; plex 
ne connoissance , mais sans aucun discours 
suivi. Sécheresse de la langue , soif nulle ; 
somnolence et assoupissement. Vers le 
vingt-quatrième, retour de la chaleur fébri- 
le; déjections alvines, copieuses liquides 
€t ténues : les jours suivants, fièvre aiguës 
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langue sèche. Le vingt-septiéme, mert, 
Surdité pendant tout le cours de la maladie, 
urine épaisse, rouge, sans sédiment, ou 
ténue décolorée, avec suspension au milieu, 
Le malade avoitune aversion constante pour 


tous les alimens. 
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MALADE TROIZIÈME. 


3. Las qui occupoit le jardin de Déaloés 
éprouvait depuis long-temps une pesanteur 
de téte avec douleur à la tempe droite. Il est 
pris de fièvre à Ia suite d'une cause assez Ké- 
gère, et obligé de s'aliter. Le deuxième jour, 
écoulement de quelques gouttes de sang très- 
roüge par la narine gauche; déjections faciles 
excrémentitielles ; urines ténues, variées, 
contenant de petits nuages, ou énéorómes 
comme du són, et semblables au sperme. 
Le troisieme jour , fièvre aiguë ; déjections 
noires , ténues , écameuses avec un dépot li- 
vide; assoupissement et malaise au réveil : 

urine dont le sédiment est visqueux, livide. 
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Le quatrième jour, vomissement de bile jau- 


ne en petite quantité, et peu après, tout à fait 


verte;écoulement de quelques gouttes de sang 
trés-rouge par la narine gauche. Même état 
des déjections et de l'urine.Sueur autour dela 
téte et aux clavicules; gonflement de la rate, 
et douleur de la cuisse du méme cóté. Ten- 
sion de l'hypochondre droit, sans dureté 
extérieure; la nuit insomnie, léger délire. Le 
cinquiéme jour, déjections plus abondantes, 
noires et écumeuses , avec un dépôt de la 
méme nature; insomnie pendant la nuit et 
délire. Le sixiéme jour , déjections noires, 
grasses, visqueuses, fétides; sommeil, un peu 
plus de présence d'esprit. Le septième, lan- 
gue séche, altération, insomnie, délire, urine 
ténue d'une mauvaise couleur. Le huitiéme, 
selles noires, petites, compactes ; sommeil; 
retour de la connaissance , soif médiocre. Le 
neuvième jour, frisson , fièvre aiguë, sueur 
avec refroidissement, délire, strabisme de 
l'œil droit ; sécheresse de la langue, soif, in- 
somnie. Le dixième jour, même état. Le on- 
zibme, exercice plein et entier de la raison. 
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Intermission de la fièvre ; sueur ; vers le ju- 
gement, urine ténue. La fievre cessa pen- 
dant deux jours, puis revint le quatorziéme: 
aussitót insomnie et délire pendant la nuit. 
Le quinziéme, urine trouble comme celle 
qui a été remuée aprés un long repos. Fièvre | 
aiguë, augmentation du délire, insomnie, 
douleur aux genoux et aux cuisses. Un sup- 
positoire fit rendre des excrémens noirs. 
Le seizième jour, urine ténue avec énéorè- 
mes, délire. Le dix-septième au matin, froid 
des extrémités ; le malade s'emveloppoit sous ` 
la couverture. Fièvre aiguë, sueur générale 
suivie de soulagement ; moins d'égarement 
de la raison. Continuation de la fièvre 
avec soif, vomissement de bile jaune en 
petite quantité;. déjections d'excréments , 
puis de quelques matiéres noires ténues; 
urine crue d'une mauvaise couleur. Le dix- 
huiti&ne jour, perte totale de la. connois- 
sance, assoupissement. Le dix-neuvième, 
méme état; urine ténue.Le vingtième, som» 
meil; plein exercice de la raison; sueur, inter- 

mission de la fièvre ; absence de soif, urine 
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ténue. Le vingt et unième, léger délire, soif 
. médiocre , douleur de l'hypochondre avec 
palpitation continuelledel'ombilic.Le vingt- 
quatriéme jour, urine sédimenteuse; inté- 
grité du jugement. Le vingt-septième, dou- 
leur de sciatique du cóté droit, urine ténue 
avec sédiment, soulagement général. Le 

vingt-neuviéme, douleur à l'œil droit, urine 

ténue. Le quarantiéme, déjection blanche 

pituiteuse ; sueur abondante, universelle, 

qui termine la maladie. 


` 
4 ` 
Ld "ver. 











SECTION DEUXIÈME. 
MALADE QUATRIÉME. 


4. Pyrrvisres, malade à Thasos, se plai- 
gnoit depuis quelque temps de douleur à la 
tête; il étoit assoupi et fut contraint de 
s'aliter; la douleur augmenta avec fiévre 
continue à la suite d'excës dans la boisson. 
La nuit, il éprouva d'abord, un peu de 
chaleur fébrile. Le premier jour, vomisse- 
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ment en petite quantité de bile jaune, puis 
tout-à-fait verte , et plus abondante; déjec- 
tions alvines excrémentitielles ; nuit péni- 
ble. Le deuxième jour, surdité, fièvre aigué; 
tension qui s'étend intérieurement dans 
tout l'hypochondre droit ; urine ténue, lim 
pide, avec des petits nuages par flocons, 
semblables au sperme : à midi, violent dé- 
lire. Le troisième jour, état très pénible. Le 
quatrième, convulsions ; redoublement gé- 
néral. Le cinquiéme au matin , mort. 


MALADE CINQUIÈME, 


5. NEEN chez Démænétus est pris de 
fièvre à la suite d’excès dans la boisson. 
Aussitôt pesanteur douloureuse de tête , 
insomnie; trouble du ventre, déjections de 
matières ténues, bilieuses. Le troisième jour, 
fièvre aiguë; tremblement de la tête, et st- 
tout de la lèvre inférieure; peu après, frisson . 
violent, convulsions, délire considérable;nuit 
, 9. 
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pénible. Lequatriéme jour, état assez calme, 
léger sommeil; délire. Le cinquième jour 
fut pénible; redoublement général , délire, 
nuit agitée, point de sommeil. Le sixième 
jour, même état.Leseptième, frisson violent, 
fièvre aiguë, sueur générale et critique. Les 
déjections furent toujours bilieuses,en petite 
quantité et sans mélange; les urines ténues 
colorées, avec des nuages trés-légers. Vers 
le huitiènie jour, urine d'une meilleure 
couleur, avec un sédiment rare, blanchátre; 
retour de la connoissance , intermission de 
la fièvre, qui reparaît le neuvième jour. 
Au quatorzième , fièvre aiguë, sueur. Le 
seizième, vomissement assez fréquent de 
bile jaune. Le dix-septième , frisson, fièvre 
aiguë , sueur, intermission de la fièvre qui 
est jugée. Les urines après la crise chan- 
gèrent favorablement pour la couleur et le 
sédiment; le délire ne se manifesta point 
pendant la rechute. Le dix-huitième jour, 
ug peu de fièvre et d'altération ; urine noire, 
ténue avec des nuages très-légers; délire peu 
tonsidérable. Le dix-neuvième jour , cease 
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on de la fièvre; douleur am cou, urine 
-sédimenteuse. Terminaison complette de lu 


maladie au vingtième jour. 
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MALADE SIXIÈME. 


6. L. fille d'Euryanacte est prise d'une vio- 
lente fièvre constamment sans soif et avec 
dégoût. D'abord , elle rendit des selles peu 
copieuses et des urines ténues ráres, d'une 
mauvaise couleur, Au commencement de la 
fièvre, douleur vers lesiége.Le sixième jour, 
epyrie, point de sueurs; la fièvre est jugée. À 
cette .épaque , une légère suppuration se ma- 
nifesta au fondement , avec écoulement de 
pus. Le septiëme jour, aprés la crise, frisson 
avec un peu de fièvre et sueur. Le huitième 
jour, léger retour du frisson; mais ensuite 
froid continué] des er Le dixième 
jour après la sueur, délireavecdes intervalles 
Jucides. On disoit que la maladie provenoit 
i 9... 


de l'usage inconsidéré de raisins. Douze 
jours environ s'étant écoulés sans fièvre, il 
y eut de nouveau du délire et des petites 
selles bilieuses pures, ténues, mordicantes, 
et fréquentes. La mort arriva le septième 
jour à compter de Ja dernière invasion du 
délire. Dès le début de la maladie , la gorge 
fut constamment rouge , douloureuse avec 
rétraction de la luette, et fluxion violente 
d'une humeur ténue, âcre et mordicante. 
Jl survint une toux sans aucuns. signes 
de coction ni expectoration. On remarqua, 
pendant tout le temps de la maladie, unë 
aversion constante des alimens, sans nulle 
envie de rien ; toujours absence de soif ou 
usage presque nul de la boisson; taeiturnité 
non interrompue ; découragement jusqu'à 
la fin. Il y avoit une disposition originaire 
à la phthisie. 


A 
a... 
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MALADE SEPTIÈME. 
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7. Ua femme chez Aristion est attaquée 
de cynanche, qui commença par la langue, 
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avec rougeur, sécheresse de cet ordané et 
extinction de la voix. Le premier jour, fris- 
son, chaleur fábrile.Le troisième jour, frisson 
vieleni, fièvre aiguë; une tameur se manifesta 


æa eau, avec dureté et rougeur , s'élendant . 


des deux côtés jusqu'à la partie supérieure 
de la poitrine. Extrémités froides et livides; 
. respiration: haute ou sublime : gêne exces- 
sive de la déglutition, qui force les bois- 
sons à se faire passage par le: nez; suppres- 
sion des urines et des selles. Le quatrième 
jour, exaspération de tous les symptômes. 
Le cinquième , mort. Esquinantie. - 
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MALADE HUITIÈME. 


8. Le jeunebamme de la place des Menteurs 
est pris d'une fièvre violente à la suite de 
fatigue, de travaux et de courses inacoqu- 
tumées. Le. premier jour, déjecuous ço- 
pieuses, liquides et ténues; urine crueetnoi- 
râtre ; soif, insomnie. Le deuxième jour, 
9--... 


r 
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redoublement général, déjections encoreplus 
abondantes et moins favorables; insomnie, 
égarement de la raison, petite sueur. Le 
troisième jour, état pénible; soif, dégoût, 
anxiétés, violente agitation, délire, froid 
des extrémités, qui étoient livides ; tension 
de l'hypochondre de chaque cóté , mais sans 
dureté extérieure. Le quatrième jour, in- 
somnie; le mal empire. Le septième, mort. 
Le malade étoit ágé d'environ vingt ans. 
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MALADE NEUVIÈME. 


9. U. femme chez T'ysamène est attaquée 
d'un miséréré ou yolvulus très- violent: 
vomissement considérable qu’on ne pouvoit 
arrêter; douleur des hypochondres et au bas 
ventre, tranchées continuelles, soif mé- 
diocre, fièvre légère; constamment, refroi- 
dissement des extrémités, dégoût, insomnie, 
urine rare et ténue ; déjections alvines en 
petite quantité, crues et ténues. Tous les 
secours étant inutiles, la malade meurt. 
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1 
ma a qr QUÉ TAS quA Se S A irm 


` MALADE DIXIÈME. 





' 10. Ü xz des suivantesde Pantimèdes venait 


d'accoucher d'un enfant avant terme; dès le 
premier jour de sa délivrance, fièvre très-in- 
tense avec sécheresse dela langue, altération, 
dégoût, insomnie ; trouble du ventre et dé- 
jections abondantes de matiéres crues et 
ténues. Le deuxième jour, frisson suivi de 
fièvre aiguë; évacuations alvines très-copieu- 
ses ; insomnie. Le troisième jour, adoucis- 
sement général. Le quatrième, délire. Le 
septième, mort. Depuis le premier jour, 
flux de ventre continuel avec des déjections 
copieuses , liquides et erues ; urine rare ei 
ténue. 
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MALADE ONZIEME. 


11. U. autre femme, après une fausse 
couche de cinq mois, est prise d'une fièvre 
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violente. Au début, assoupissement , et 
alternativement insomnie; douleur grava- 
tive de la tête et des lombes. Le deuxième 
jour, trouble du ventre; déjections en 
petite quantité de matières crues, d'abord 
sans mélange ; puis’ abondantes , et: encore 
plus mauvaises le troisième jour; la nuit, 
insomnie. Le quatrième , délire ; frayeur ; 
découragement , strabisme de l'œil droit ; 
petite sueur froide autour de la téte , froid 
des extrémités. Le cinquième jour , exaspé- 
ration des symptómes; beaucoup de délire 
avec des intervalles lucides; point de soif, in- 
somnié ; déjections .copieuses constamment ` 
défavorables; urines rares; ténues, noirátres; . 
froid , et légère lividité des extrémités. Le 
sixième jour, méme état. Le septième, la 
malade meurt dans la phrénésie. 


QSS LA RU PUA UAU UAS LAS et. 


MALADE DOUZIÈME. 


13. L. femme de la place des Menteurs, 
après un accouchement ‘laborieux , donna 


les-joùr à ‘un enfant mâle. Elle est prise de 
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fièvre; aussitôt elle éprouva de la soif, du 
dégoût avec cardialgie; sécheresse de la lan- 
gue, trouble du ventre, déjections hquides, 
ténues , en petite quantité; insomnie. Le 
deuxième jour, léger frisson suivi de fièvre 
aiguë ; petite sueur froide autour de la tête. 
Le troisième jour, déjections pénibles, crues, 
ténues et très-abondantes. Le quatrième 
jour, nouveau frisson avec un redouble- 
ment général, et insomnie. Le cinquième 
fat pénible. Le sixième, même état; éva- 
cuations alvines copieuses et liquides. Le 
septième, retour du frisson, fièvre aiguë, 
soif considérable, violente agitation; vers 
le soir, sueur froide universelle , suivie de 
refrodissement général et particulièrement 
des extrémités, qu'on ne pouvort pluséchauf 
fer. La nuit, nouveau frisson; les extrémi- 
tés toujours froides; point de sommeil, 
léger délire avec des intervalles lucides très- 
rapprochés. Le huitième jour à midi, cha- 
leur fébrile, soif, assoupissement, dégoût, 
vomissement de bile jaune en petite quan. 
tité; nuit pénible, insomnie; urine invo- 
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lontaire et trés-abondante. Le neuvième 
jour , rémission des symptómes ; assoupis- 
sement : le soir, léger frisson et vomissement 
d'un peu de bile. Le dixiéme jour , frisson 
violent , exacerbation de la fièvre, in- 
somnie opiniâtre : au matin, urine trés- 
copieuse sans sédiment ; la chaleur revient 
aux extrémités. Le onzième jour , vomis- 
sement de bile verdâtre; peu après, frisson 
violent, et de nouveau, froid des extrémités; 
vers le soir, sueur, frisson , vomissement 
très-fréquent, nuit pénible. Le douzième 
jour, le vomissement augmenta et fit rendra 
beaucoup de matières noires fétides ; il fut 
suivi de hoquet fréquent et d'une soif trés- 
intense. Le treizième jour, vomissement 
trés-abondant de matiéres noires fétides, 
auquel succède un frisson violent ; à midi, 
aphonie. Le quatorziéme jour , écoulement 
de sang du nez; ce qui ést suivi de la mort. 
Les selles furent constamment liquides , 
accompagnées de frissons continuels. La 
malade étoit âgée d'environ dix-sept ans. . 
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DEUXIEME SECTION. 


CONSTITUTION PESTILENTIELLE. 


13. Le constamment dominéepar les 
vents méridionaux, fut trés-pluvieuseet l'air 
presque toujours caline. Après de grandes 
sécheresses qui avoient précédé l'année, vers 
le lever d'arcture,les vents du midi régnèrent 
de nouveau avec de grandes pluies. Durant 
l'antomne, le ciel fut eouvert et nébuleux; il 
tomba beaucoup de pluie. L'hiver fut doux, 
humide et soufflé par les vents du midi.Long- 
temps aprés le solstice et aux approches de 
l'équinoxe, le froid, quoique tardif, fut très- 
âpre; les vents du nord s’élevèrent; il tomba 
de la neige; mais , cela dura peu. Le prin- 
temps , les vents furent méridionaux, et 
l'air calme A plut beaucoup et constamment 
jusqu'à la canicule. L'été fut serein et chaud; 
il y eut des chaleurs étouffantes , les vents 
étésiens soufflérent peu et par intervalles.Les 
` pluies recommencèrent vers le lever d'arctu- 
re, par les vents du nord. Comme cette année 
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fut chaude, humide, trés-douce, et dominée 
par les vents méridionaux , il n'y eut pres- 
que point de maladies en hiver , excepté les 
phthisies , dont nous parlerons bientôt. 
14. Maisavantle printemps, etlorsque les 
froids commencèrent, il y eut beaucoup d'é 
rysipèles , les uns occasionhés par quelques 
accidents, et les autres sans cause apparente. 
Ils étoient de mauvais caractère, et funestes 
au plus grand nombre. Les inaux de gorge 
furent fréquents; il y eut desenrouemens, des 
fièvres ardentès, des phrénésies, des aphthes 
de la bouche , des tumeurs aux parties géni- 
tales, des ophthalmies, des anthrax et des 
flux de ventre. Les malades éprouvoient du 
dégoût pour les alimens;les uns étoient avec 
soif et les autres sans soif. Les urines étoient 
troubles épaisses etmauvaises.Onremarqua 
de longs assoupissemens et des insomnies 
, dansles intervalles:il y avoit peu de jugemens 
et encore étoient-ils très-difiiciles.Il y eutdes 
hydropisies etbeaucoup de phthisies. Telles 
étoient en généralles maladies régnantes, et 
les espéces de chacune d'elles, telles que nous 
lesavons décrites. Il péritbeaucoup de monde; 
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Elles débutèrent la plupart .de la manière 


suivante: souventi] survenoit des érysipèles 
occasionnés par des accidents légers, tels que 
dé très-pelites blessures dans quelques par- 
ties du corps: les blessures de la tête, pour 
peuqu'on les négligeât, y donnoient lieu sur- 
tout chez les sexagénaires. Plusieurs, dans 
le traitement, devinrent sujets à de gran- 
des inflammations, et l'érysipéle dévoroit en 
peu d'instants tout ce qu'il touchoit. Il en 
résultoit pour l'ordinaire des abcès suivis 
de grandes suppurations , qui consuntaient 
les chairs et les nerfs, et qui entrainoient la 
chute des os. L'humeur ama iséc ne ressem- 
bloit pas au pus , mais à une sanie putride 
trés-variée qui couloit à flots. Ceux dont 
l'érysipèle se jetoit sur la tête, perdoient 
la barbe et les cheveux, Les os se dénu- 
doient ct se détachoient avec un flux alon- 
dant de matière: tantót il y avoit dela fièvre, 
tantôt il n'y en avoit pas. Ces maux étoicnt 
généralement plus effrayans que funestes. 
Ccux dont les abcès parvinrent à une coc-. 
tion louable, échappérent généralement j 
10. 
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mais ceux dont l'inflammation et l'érysipéle 
venoient à disparoître, sans former de dé- 
pôt, périssoient pour l'ordinaire. Il en étoit 
de méme quelque fût la partie du corps où 
s'étoit porté l'érysipéle. Plusieurs perdirent 
le bras et l'avant-bras : les uns avoient tout 
le côté attaqué, tantôt la partie antérieure, 
tantôt la partie postérieure : quelques-uns 
eurent toute la cuisse , et d'autres toute la 
jambe et tout le pied à. découvert. Mais le 
pire étoit lorsque l'érysipéle attaquoitle pu- 
bis et les parties génitales. Tels étoient les 
ulcéres occasionnés par les érysipéles. Il 
survint d’ailleurs à beaucoup de malades, 
dans les fiévres ou méme avant qu'elles se 
déclarassent , ou aprés, des érysipèles. Dans 
tous ces différens cas , les abcès qui suppu- 
rojent, ou le flux de ventre, ou des urines 
louables, mettoient les malades hors de 
danger. Mais lorsque rien de cela n'arrivoit , 

et que l'érysipéle disparoissoit sans cause, 

la mort étoit certaine, La plupart des éry- 
sipèles parurent au printemps : il y en eut 
aussi durant l'été, et jusques en automne, 
On observa chez quelques-uns beaucoup de 
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troubles , des tumeurs aux environs de la 
gorge , des inflammations de la langac, et 
des abcès autour des dents. Chez plusieurs, 
la wialadie s'annonçoit par l'enroueinent et 
Pextinction dela voix, surtout dans les 
phthisies coinmengantes, ainsi que dans les 
fiévres ardentes et phrénétiques. 

15. Les fièvres ardentes et les phréné ies 
commencèrent avant le printemps, à la suite 
des froids. Beaucoup alors en furent atta- 
qués; elles étoient aiguës et devinrent très- 
funestes. Les ardentes de cette constitution 
suivoient la marche que voici : Les mala- 
des étoient assoupis dés le principe , avec 
anxiétés , frissons, fièvre aiguë ; peu de soif, 
et sans délire; il couloit seulement quelques 
gouttes de sang du nez. Les redoublemens 
arrivoient ordinairement les jours pairs : 
ils étoient marqués par l'oubli, la défail- 
lance et l'extinction de la voix. Les extré- 
mités étoient continuellement froides , 
surtout Jes mains et les pieds, mais plus 
encore dans les redoublements : la chaleur 
me revenoit que lentementetimparfaitement; | 
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de méme quela connoissance et la parole. Il ` 
y avoit un assoupissement continuel, sans 
un vrai sommeil ou des insomnies laborieu- 
ses. La plupart avoient un flux d’humeurs 
crues et ténues, avec des déjections fréquen- 
tes. Les urines étoient abondantes et té- 
nues, mais n'avoient rien de critique, ni 
d'avantageux : on n'observoit point alors de 
signes sécrétoires , ni d' hémorrhagie conve- 
nable, ni d'abcés critiques ; comme cela à 
liéu d'ordinaire. La mort arrivoit à jours 
 incertains; assez souvent vers le temps de la 
crise; tantót aprés une aphonie de longue 
durée, tantót aprés de grandes sueurs. Ceci 
se remarqua chez les sujets qui étoient 
le plus dangereusement attaqués. Les phré- 
nésies avoient beaucoup de ressemblance 
avec les fièvres ardentes; point de soif; le 
délire n'étoit pas furieux comme dans toute 
autre phrénésie : les sujets mouroient dans 
une stupeur comateuse. ll y avoit encore 
d’autres espèces de fièvres ; nous en parle- 
rons bientôt. 

16. Les aphthes et les ulcères de la bouche 
furent très-communs. Les parties génitales 
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étoient aussi sujettes aux ulcères ainsi que 
les aînes; il s'y formoit des tumeurs internes 
et externes. ll régna aussi des ophthalmies 
humides, très-opiniâtres et douloureuses: 
il se manifestoit tant au dedans qu'au de- 
bors des paupières, des petites excroissances 
ou végétitions appelées figues, qui occa- 
sionnoient souvent la cécité. En général, les 
ulcéres poussoient beaucoup de chairs fon- 
gueuses, surtout aux parties de la généra- 
tion. Durant l'été, il y eut un grand nombre 
d'antlirax, et de grandes pustules appelées 
seps ou putrides; de grandes tumeurs; beau- 
coup de dartres trés-considérables. Le ventre 
étoit aussi le siége de maux multipliés et 
trës-graves: on vit des ténesmes douloureux, 
surtout chez les enfants et ceux qui n'avoient 
pas encore atteint l'áge de puberté; et beau- 
coup en mouroient. ll y eut aussi des liente 
rieset des d ysenteries en grand nombre;elles 
étoient sans douleur, quoique violentes. Les 
déjections étoient bilieuses, grasses , ténues 
et aqueuses. La maladie prenoit souvent 
cette voie, tant dans les fièvres que lorsqu'il 

10.4... 
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n'y en avoit pas; il y eut aussi des tranchées 
trés-douloureuses, et des affections iliaques 
trés-graves. Les malades évacuoient des 
matiéres qui étoient retenues depuis long- 
temps , sans que les douleurs cessassent; 
celles-ci ne cédoient que trés-difficilement à 
l'action des remèdes, et ordinairement les 
 purgations aggravoient le mal. La plupart 
de ceux qui étoient ainsi affectés mouroient 
promptement; d'autres résistoient plus long 

temps. En général , dans les maladies, soit 
longues, soit aigués, les sujets périssoient 
` par des flux de ventre; et, pour ainsi dire, 
personne n'échappa. Le dégoût semanifestoit 
dans toutes, et surtout dans celles accom- 
pagnées des symptómes que nous avons dé- 
crits; en sorte qu'il ne se trouva presqu'au- 
cun des malades que je vis qui en futexempt, 
tant dans les cas graves que dans ceux qui ne 
l'étoient pas.Les uns avoient de la soif, et les 
autres étoient sans soif, ou ne buvoient pas 
trop.Dans ces fi&vresetles autres maladies, iÏ 
. étoit facile de régler la quantité de boisson : 

les urines étoient trés-abondantes et hors de 
proportion avec cette derniére; mais leur 
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qualité étoit mauvaise, n'ayant ni consis- 
tance, ni apparence de coction, ni sépara- 
tion favorable. En. effet , quoique la dé- 
puration qui se Lut par les urines, quand 
elle est d'une bonne nature, soit toujours 
d'un bon augure, ici, au contraire, la plupart 
des malades rendoientdes urinesqui ne signi- 
foient que colliquation , trouble, état labo- 
rieux et défaut de crise. Il y avoit de l'assou- 
pissement, et surtout chez les phrénétiques, 
et dans les fièyres ardentes. Il y en avoit 
aussi dans toutes les grandes maladies, ac- 
compagnées de fièvre; et en général c'était 
ou un assoupissen.ent profond, ou un som- 
meil court et léger. _ 

19.11 y eut encore plusieurs autres espèces 
de fièvres épidémiques; des tierces, des 
quartes , des nocturnes, des continues, des 
chroniques, des irrégulières, des fièvres 

avec anxiétés, et d'autres qui étoient in- 
constantes. Toutes s'accompagnoient d'un 
grand trouble; il survenoit des flux de ven- 
tre, des frissons, des sueurs non criliques, 
et des urines telles que nous les avons dé- 
crites. Ces fievres étoient de longue durée; 
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les apostases qui survenoient n'étoient point 
critiques comme dans les autres affections. ` 
Toutes ces maladies se jugeoient difficile- 
ment, ou ne se jugeoicnt point, ou deve- 
noient chroniques. Quelques-uns furent 
jugés au quatre-vingtième jour; alors, la 
fiévre cessoit d'elle-méme; d'autres, mais 
en petit nombre, moururent d'hydropisie 
dans la convalescence. Plusieurs furent at- 
taqués d'oedémes, méme dans les autres 
maladies, etsurtout les phthisiques. 

18. De toutes les maladies la phthisre fut la 
plus violente et Ia plus funeste ; elle com- 
mença dès l'hiver. Beaucoup en furent at- 
taqués; les uns étoient alités, et les autres 
ne l'étoient pas. Les premiers succombérent ` 
généralement avant le printemps; les autres 
continuérent d’avoir la toux, qui se calma 
, un peu pendant l'été; mais en automne, tous 

s'alitérent sans exception; et il en périt un 
très-grand nombre : plusieurs languirent pen- 
dant long-temps. Communément cette mala- 
die débutoit tout-à-coup avec des symptómes 
graves : les malades éprouvoient des frissons 
fréquens et presque toujours une fièvre 
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continue aiguë, des.sueurs incommodes, 

intempestives et toujours froides. Le refroi- 

dissement étoit trés-grand, et la chaleur re- 

venoit difficilement. Le ventre étoit resserré 
et tout-à-coup devenoit tres-reláché : les 
humeurs se précipitoient du poumon vers 
les voies inférieures. Les urines étoient 

abondantes , mais de mauvaise qualité, et 

les corps s'exténuoient. La toux. étoit con- 
tinuelle , les erachats mûrs, copieux, liqui- 

des , et sans beanconp de douleur : l'expec- 
toration étoit quelquefois difficile ; d'autres 
fois, elle se fazsoit sans peine. Le mal de gorge 
étoit modéré, et point aggravé par une acri- 
monie salsugineuse de l'humeur qui couloit 
abondamment de la téte : elleétoit visqueu- 
se, blanche, liquide , écumeuse. L'aversion 
pour les alimens étoit le signe le plas per- 
nicieux dans les phthisies , ainsi que dans 
les autres maladies, coinme il a été dit pré- 
cédemment. Les malades ne prenoiént pis 
: volontiers de la boisson avec les alimens, 
et ils étoient absolu.vent sans soif, lourds, 
assoupis ; et beaucoup devennient enfl $; et 
hydropiques. ll survenoit des frissons et du 


$54 LIV. III. DES PP ID ÉM. 


délire aux approches de la mort. ` 

19. Les phthisiques avoient une figure 
glóbre et blanche ou un peu rouge;ils étoient 
surchargés de pituite, et leurs omoplates 
étoient saillantes, comme des ailes, tant 
chez les hommes que chez les femmes. Les 
atrabilaires et les sanguins furent sujets aux 
fièvres ardentes et phrénétiques, et à la 
dysenterie; les jeunes gens eurent des té- 
nesmes; les pituiteux de longues diarrhées; 
et les bilieux, des déjections ácres et grasses. 
Le printemps fut la saison la plus fácheuse, 
et celle dans laquelle il mourut le plus grand 
nombre de malades; l'été fut la plus favora- 
ble et la moins meurtriére; mais en automne 
et au lever des pléades, les fièvres quartes 
firent périr de rechef beaucoup de monde. 

30. Or l'été me paroît avoir corrigé le vice 
decetteconstitution; car l'hiver fait cesser les 
maladies d'été, et réciproquement l'été chan- 
ge les maladies d'hiver. Quoique l'été ne füt 
pas trés-régulier, et devint subitement trés- 
chaud et suffoquant avec des pluies, néan- 
moins il fut trés-utile par les grands chan- 
gemens quil occasiona dans l'atmosphère. 
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21. Je considère comme un objet essentiel 
de l’art, de bien observer et pouvoir juger 
avec justesse ce qui a été écrit. En effet, celui 
qui en est instruit et qui sait en faire usage ne 
me paroit pas devoir commettre de grandes 
fautes dans la pratique de l'art. Il faut étudier 
exactement chaque constitution des saisons, 
et la maladie elle-même; remarquer cequ'il y 
a de bon, et les rapports de l'un et de l’autre: 
et, réciproquement, ce qu'il y a de mauvais 
‘dans la maladie et dans la constitution de 
la saison. Pour la maladie , juger si elle doit 
étre longue, mortelle ou non mortelle; aigué 
mortelleou sans danger. Il faut aussi étudier 
l'ordre des jours critiques ; car de l'obser- 
vation de ceux-ci résulte l'art de prédire 
l'avenir. Outre cela, il faut avoir connois- 
sance du régime, et de la maniére dont on 
doit nourrir les malades. 
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SEIZE MALADES. 
MALADE PREMIER. 


` 93. A Thasos, le fils de Parion, qui demen- 
roit au-dessus du Temple de Diane , est pris 
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d'une fièvre aiguë, ardente, continue. Dès 
le premier jour, soif, assoupissement, in- 
somnie, trouble du ventre, et urines blan- 
chátres. Le sixième jour, urine huileuse; dé 
lire. Le septième, redoublement général ; 
- point de sommeil; urine de la méme nature; 
délire ; déjections alvines liquides , bilieuses 
et grasses. Le huitième jour, écoulement 
de quelques gouttes de sang du nez; petit 
vomissement bilieux verdâtre ; sommeil lé- 
ger. Le neuvième, méme état. Le dixième, 
 rémission générale des symptômes. Le on- 
zieme, sueur partielle; refroidissement suivi 
d'un prompt retour de chaleur. Le douzié- 
me, fièvre aiguë, déjections bilieuses té- 
nues très-copieuses ; urine avec un léger 
nuage ou énéorème; délire. Le dix-septième 
fut pénible; insomnie, fièvre plus intense. 
Le vingtième, sueur générale, insomnie, 
déjections bilieuses, dégoût, assoupisse- 
ment. Le vingt-quatrième, récidive de la 
fièvre , suivie d'intermission. Le trente- 
quatrième, apyrie, relâchement lu ventre, et 
aussitôt chaleur fébrile. Le qwarantiéme , 
cessation de la fièvre. Legère interruption 
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du flux de ventre ; ce qui est suivi de dégoût ` 
et defiévre, à des époques variables, toujours 

sans type régulier, et quelquefois d'apyrexie 

corplette. Que s'il y a quelque intermission 

dela fiévre, elle est aussitót suivie de rechu- 
te; joignez à cela l'usage d'un mauvais régi- 
me et d'alimens malsains ; le sommeil cons- 
tamment défavorable après la rechute, avec 
du délire; les urines dés le commencement 
troubles et mauvaises ; alternativement 

constipation et reláchement du ventre : 

une petite fièvre continuelle, et des déjec- 
tions abondantes et crues : la mort arriva le 
cent-vingtieme jour. Depuis le premier jour 
il y eut habituellement relâchement du ven- 
tre et des déjections copieuses, liquides, bi- 
lieuses, ou constipation suivie de selles de ` 
matières sèches, et crues; les urines furent 
constamment de mauvaise nature; un assou- 
pissement , ordinairement trés-pénible; des 

insomnies , du dégoût; et une fièvre con- 


. mue ardente. 
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MALADE DEUXIÈME. 





95. A TpAson, près de la fontaine froide, 
une femme qui étoit accouchée d’une fille, 
mais dont les lochies n’avoient point paru,est 
attaquée, dés le troisième jour, d'une fièvre 
aiguë .accompagnée de frisson. Quelque 
temps avant l'accouchement, un mouvement 
fébrile s'étoit ddjà manifesté avec du dégoüt, 
et avoit contraint la malade à s'aliter : aprés 
un frisson violent, la fièvre devint continue 
aigué, toujours accompagnée de frisson. Le 
huitième jour et les suivans, beaucoup de 
délire, avec des intervalles lucides très-rap- 
prochés; trouble du ventre, déjections liqui- 
des, aqueuses, mêlées de bile, et trés-copieu- 
ses ; absence de soif. Le onzième jour, inté- 
grité de la connoissance , assoupissement ; 
urine abondante , ténue , noirâtre ; insom- 
nie. Le vingtième jour, léger réfroidisse- 
ment, suivi d'un prompt retour de cha- 
leur; léger délire, insomnie ; méme état du 
ventre : urine aqueuse, très-abondante. Le 
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. Vingt-septième jour , intermission de la 
fièvre ; interruption du flux de ventre ; peu 
aprés, douleur de sciatique trés-violente du 
côté droit, et très-opiniâtre ; continuation 
de la fièvre; urine toujours aqueuse. Le qua- 
rantième jour, douleur de sciatique moin- 
dre; toux continuelle, humide, et très- 
fréquente. Suppression des selles, dégoût, 
urine dela méme nature : jamais d'apyrexie . 
complette; des accès fébriles irréguliers, qui 
quelquefois manquoient par intervalles. Le 
soixantième jour , cessation de la toux sans 
cause manifeste ; point de crachats cuits , ni 
aucune autre apostase ordinaire à ce genre 
d'affection. Spasme avec déplacement de la 
mâchoire du côté droit, assoupissement et 
récidive du délire joint à des intervalles 
lucides, mais sans le moindre jugement du 
goût des alimens ; rétablissement de la må- 
choire.Déjectionsen petite quantité de matiè- 
res bilieuses; fièvre plus aiguë avec frisson; 
aphonie qui continue les jours sui vans ,et par 
intervalles retour de-la connoissance et de la 
parole. Le quatre-vingtième jour, mott. Les 
YI... 
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urines furent toujours noires, ténues,aqueu- 
ses;il y eut constamment de l'assoupisse- 
ment et du dégoût; découragement, et de 
violens emportemens de colére. La malade 
étoit portée à la mélancholie. 


Lo os al 





ere 
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MALADE TROISIÈME. 


94. Dennen qui demeuroit à Thasos , au- 
dessus du temple d'Hercule , est saisi d'un 
frisson violent et de fièvre aiguë à la suite de 
travaux, de fatigues et d'écarts de régime. Au 
début, languesèche, soif, etteinte générale de 
bile; insomnie, urines noirátres avec un léger 
nuage ou énéoréme, et sans sédiment.Le deu- 
xième jour, vers midi, froid des extrémités, 
surtout aux mains età la téte; perte de la pa- 
role et delà voix; respiration accélérée. Re- 
tour lent de lachaleur; soif, nuit paisible, pe- 
tite sueur autour de la téte. Le calme se réta- 
blit le troisiéme jour; sur le soir, au coucher 
du soleil, leger refroidissement, suivi de 
trouble; nuit pénible; point de sommeil. 
Selles de quelques matiéres dures, com- 
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pactes. Le quatrième jour au matin, état 
assez calme; à midi, exacerbation des 
symptômes; refroidissement, anaudie, apho- 
nie; le mal empire; retour lent de la cha- 
leur; urine noire avec encorème , nuit 
tranquille, sommeil. Le cinquiéme jour, 
soulagement apparent , et sentiment pénible 
de pesanteur au bas ventre : soif; huit labo- 
rieuse. Le sixième jour au matin, rétablis- 
sement du calme; dans l'après-midi, mal. . 
aise plus considérable, éxacerbation des 
symptômes : le soir, gement qui procura 
la liberté du ventre ; la nuit, sommeil. Le 
septième jour , dégoût, léger malaise, urine 
` haileusé; nuit accompagnée d'un grand trou- 
ble; délire, point de sommeil. Le huitième 
jour au matin, léger sommeil, bientôt suiv; 
de refroidissement : aphomie; respiration pe- 
tite et imsemsible : sur le soir , la chaleur se 
rétablit , il y eut du délire; vers le jour, 
léger soulagement, déjections bilieuses sans 
Mélange , et en trés-petite quantité. Le neu- 
vieme jour, assoupissement et envie de 
vomir au réveil; soif médiocre : vers le 
lee 
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coucher du soleil, léger malaise; délire, nuit 
mauvaise.Le dixième jourau matin ,aphonie, 
refroidissement général, fièvre aiguë, sueur 
abondante qui est suivie de la mort. Les re- 
doublemens avoient lieu les jours pairs. 


maa gege a... ARR 





MALADE QUATRIEME. 


25. Ux phrénétique, alité dès le premier 
jour de sa maladie, voruit beaucoup de matié- 
res liquides verdâtres. Aussitôt fièvre aiguë 
accompagnée de frisson; sueur'abondante , 
continuelle et universelle; douleurgravative 
de la tête et du cou; urine ténue avec un 
léger nuage très-divisé, suspendu au milieu 
et sans sédiment; évacuations alvines excré- 
mentitielles assez abondantes ; délire , in- 
somnie. Le second jour au matin, perte de 
la voix; fievre aigué; sueurs continuelles ; 
palpitations universelles; la nuit, con- 
vulsions. Le troisième, tous les symptômes 
furent aggravés ; mort, le quatrième jour. 
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MALADE CINQUIEME. 


26. A Lsap, un homme chauve dprouva 
` tout à coup une douleur de sciatique très- 
violente du côté droit, sans aucun soula- 
gement. Le premier jour , fièvre aiguë , ar- 
dente; d'ailleurs sans symptômes graves, et 
accompagnée de vives douleurs. Le deu- 
xième jour, diminution de la douleur de 
sciatique ; fièvre plus intense, léger mal- 
aise, point de sommeil : froid des extrémi- 
tés; urines abondantes et mauvaises. Le 
troisième jour, disparition entière de la dou- 
leur de sciatique; ce qui est aussitôt suivi 
d'égarement de la raison et d'un grand trou- 
bleavec une violente agitation.Le quatrième 
jour à midi, mort très-aigué. 
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MALADE SIXIÈME. 


».P ÉRICLES à Abdére est pris d’une fièvre 
aiguë , continue , avec sentiment général de 
souffrance, soif vive, nausées, vomissement 
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de la boisson ; douleur rapportée à la rate, 
pesanteur de téte.Le premierjour,hémorrha- 
gie copieuse de la narine gauche; fiévre plus 
vive; urine abondante, trouble, blanchâtre, 
sans sédiment. Le deuxiéme jour, tous les 
symptómes furent aggravés : urine épaisse, 
sédimenteuse ; diminution du dégoût, som- 
meil. Le troisiéme jour , rémission de la fié- 
vre ; urine copieuse avec des signes de 
coction, et un sédiment abondant; nuit cal- 
me. Lequatriéme jour, vers midi, sueur 
abondante chaude, universelle; terminaison 
de la fiévre qui est jugée : point de récidive; 
ja maladie étoit aiguë. 


Sa... PASS S 
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MALADE SEPTIÈME. 


DUAS 





28. Ux» fièvre ardente, aiguë, avec soif, et 
insomnie , attaqua à Abdére une jeune fille 
qui demeuroit prés de la voie Sacrée; elle eut 
aussitót ses régles. Le deuxiéme jour , beau- 
coup de dégoût ; rougeur du visage, frissons 

t anxiétés. Le septième jour , même état ; 
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urineténue,mais colerée;point de trouble du 
ventre. Le huitième jour , surdité, fièvre a+ 
guë, insomnie, dégoût, frissonnemens; inté- 
gu de la connoissance, méme état de Puri” 
e. Le neuviéme jour et les suivants, conti- 
muation des mêmes symptômes et dela sur- ` 
dité.Le quatorzième, incobérence desidées ; 
rémission de la fièvre. Le dix-septième, hé- 
morrbagie abondante du nez; diminution 
de la surdité, qui reparoit les jours suivans, 
avec du dégoût et délire, Le vingtième jour, 
douleuraux pieds,surdité, absence du délire, 
légérehémorrbagiedu nez;sneur suivie d'in- 
termission de la fièvre, avec récidive le vingt- 
quatrième jour : continuation de la surditd; 
douleur aux pieds et délire. Le vingt-septié- 
me , sueur abondante suivie de cessation de 
Ja fièvre et de la surdité; Ja douleur aux pieds 
continue ; mais du reste, terminaison de la 


maladie. 


MALADE HUITIÈME. 


29. A NAXION qui demeuroitprësdesportes 
de Thrace,à Thasos, fut attaqué de fièvre 
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aigué avec douleur continue au cóté droit 
et toux séche; point d'expectoration les 
premiers jours: soif, insomnie, urine colorée, 
ténue et trés-copieuse. Le sixiéme jour, dé 
lire,nulsoulagement par les fomentations.Le 
septiéme jour fut pénible; augmentation de 
la fièvre ; continuation dela douleur pleuré- 
tique; toux fatigante , respiration génée. he 
huitiéme jour, saignée du bras; le sang coula 
largement, comme il le falloit : diminution 
de la douleur de cóté, toux toujours sëche. 
Le onziéme jour, rémission dela fiévre; 
petite sueur autour de la téte; toux, expecto- 
ration un peu plus abondante. Le seizième 
jour,commencement de coction des cracbats; 
soulagement. Le vinglième, sueur , inter- 
mission de la fièvre: l'état d'amélioration se 
soutint après la crise; mais il y avoit de la 
soif, et l'expectoration n'étoit point encore 
tout-à-fait louable, Le vingt-septiéme jour, ré- 
cidive dela fiévre ; toux qui amena beaucoup 
de crachats cuits; urine avec beaucoup de 
sédiment blanchâtre; absence de soif, respi- 
ration facile. Le trente-quatrième jour, sueur 
universelle ; point de fièvre; tout est jugé. 
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MALADE NEUVIÈME. 


3o. Hora, à- Abdëre , éprouvoit une 
douleur de tête, qui cependant ne l'empé- 
choit pas de vaquer à ses occupations ; quel- 
que temps après il s'alita;je parle de celui qui 
demeuroit près de la place haute : il est saisi 
d'ane fièvreardente, aiguë. Au début,vomis- 
sement abondant de matièresbilieuses; soif, 
beaucoup d'anxiétés, urine ténue, noirâtre, 
avec un nuage léger, ou encorème qui man- 
quo:t par intervalles : nuit pénible : fièvre 
avec redoublemens à des époques variables, 
ordinairement sans type régulier. Vers le 
quatorzième jour, surdité, augmentation de 
li fièvre; même-état de l'urine.Le vingtième, 
violent délire, qui continue les jours suivans. 
Le quarantième, hémorrhagie abondante du 
nez, et dés-lors moins d'égarement de la 
raison; continuation de la surdité, mais 
moins violente : rémission de la fiévre.L'hé- 
morrhagie se réitère fréquemment et tou- 
jours en petite quantité jusqu'au soixantième 


263 LIV. III. DES ÉPIDÉM. 


jour, oü elle cessa entièrement. À cette épo- 
que , douleur de sciatique trés-violente du 
cóté droit, fiévre plus intense, et quelque 
temps après ,douleursaux partiesinférieures: 
alors la fievre augmenta successivement, 
ainsi que la surdité, ou s'il y avoit du relá- 
che et un soulagement marqué, aussitôt la 
douleur sciatique et des parties inférieures 
augmentoit d'intensité. Cependant au quatre- 
vingtième jour, il y eut une rémission géné- 
rale des symptómes, quoique sans une tere 
minaison complette. Les urines étoient plus 
abondantes , sédimenteuses et d'une meil- 
leure couleur; le délire moindre. Environ le 
centiéme jour, trouble du ventre, déjections 
alvines bilieuses, liquides et trés-copieuses, 
qui continuérent pendant quelque temps et 
furent suivies de selles dysentériques avec 
douleur : dès lors soulagement général , la 
fièvre cessa entièrement ainsi que la sur- 
dité. Terminaison complette de la fièvre 
ardente le cent-vingtiéme jour, 
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APPOZTOX AEKATOZ. 
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MALADE DIXIÈME. 


34. N iconèuze, à Abdère, est pris de fièvre 
à la suite d'excës dans la boisson et d'actes 
vénériens réitérés. Dès le commencement , 
dégoût, cardialgie, soif, aridité de la langue; 
urine ténue noirâtre. Le deuxième jour, exa- 
cerbation de la fièvre; frisson , dégoût, in- 
somnie; vomissement de bile jaune; urines 
- de la même nature : nuit calme , sommeil. 
Le troisième jour, rémission des symptômes 
avec un soulagement marqué; léger malaise 
vers le coucher du soleil ; nuit pénible. Le 
quatriéme jour , frisson violent, fiévre trës- 
intense, douleurs générales , urines ténues 
avec enéoréme. Le sixième jour , beaucoup 
de délire. Le septiéme, soulagement. Le hui- 
fiéme, rémission de tous les symptómes. Le 
dixiéme et les suivans, continuation des 
douleurs , mais à un degré moins: violent; ` 
les paroxysmes et les douleurs se faisoient 
remarquer davantage les jours pairs. Le 
vingtième, urine blanche, épaisse, sans sé- 
12. 
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diment; sueur copieuse : cessation appa» 
rente de ]a fiévre. Le soir, retour de la 
chaleur fébrile et des douleurs; frisson 
avec soif, léger délire. Le vingt-quatrièmg 
jour, urine copieuse , blanchâtre , contenant 
beaucoup de sédiment, sueur chaude uni- 
verselle qui termine la ñëyre, 
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MALADE ONZIÉME. 


32. Us femme dont l'esprit étoit aigri 
par le chagrin , avoit perdu le sommeil et 
lappétit, mais n'étoit point alitée : elle 
éprouvoit de la soif et du dégoût. Sa de- 
meure étoit à Thasos sur la platte-forme près 
du fils de Pylade. Le premier jour, au com- 
mencement de la nuit , frayeur, grande lo- 
quacité, découragement, fièvre légère; au 
matin, fréquentes convulsions, et dans les 
intervalles, délire, paroles obscénes ; dou- 
leurs générales, violentes et continuelles. 
Le deuxième jour, même état; perte de 
sommeil, fièvre plus aiguë. Le troisième 
` jour, cessation des spasmes; assoupissement ` 
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profond et carotique ; au réveil, efforts 
violents qu’on ne pouvoit réprimer ; délire 
considérable , fièvre aiguë. La nuit, sueur 
copieuse, chaude et universelle; cessation de 
la fièvre; sommeil, exercice plein et entier de 
la raison : la maladie est jugée. Le troisiéme 
jour, urine ténue noirâtre, avec beaucoup 
de petits nuages par flocons et sans sédi- 
ment; et écoulement abondant des règles 
au moment de la crise, 
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MALADE DOUZIÈME. 


33. Az ARISSE, une jeune fille est saisie .. 


d'une fièvre aiguë, ardente, avec insomnie, 
soif vive , langue brunâtre, sèche; urine 
colorée mal ténue. Le deuxième jour fut 
pénible, point de sommeil. Le troisième, 
déjections copieuses, liquides et aqueuses, 
qui continuèrent les jours suiyans avec 
un soulagement marqué. Le quatrième, 
urine limpide, en petite quantité, avec un 
léger nuage et sans sédiment; délire vers la 
12e, 
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. nuit. Le sixième jour ,hémorrhagie copteuse, 
du nez, et aprés un léger frisson, sueur 
chaude, universelle, suivie d'apyrie; la ma- 
ladie est jugée. Pendant le cours de la fièvre 

„et après la: crise, la menstruation se déclara 
. pour la première fois chez cette très-jeune 
fille. Elle éprouva constanzmerrt du dégoût et 
des frissons avec rougeur du visage, douleur 
des yeux et céphalalgie. Il n'y eut point de 
récidive après la crise ; les exacerbations 
avoient lieu aux jours pairs. 
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MALADE TREIZIÈME. 


54. A ABDÈRE, Apollonius, depuis long- 
temps d'une santé valétudinaire, avoit la 
rate gonflée, et une douleur habituelle au 
foie, qui fut suivie d'ictére. Tl étoit sujet aux 
flatuosités ; et d’une couleur blafarde. Après 
avoir mangé dela chair de bœuf et bu incon- 
sidérement,il éprouvad'abord un peu de cha- 
leur fébriledont il fut alité. L’usageirréfléchi 
de lait cuit et cru de chévre et de brebis , et 
un mauvais régime, furent ensuite cause de 
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grands désordres; car la fiévre augmenta 
sans que pour ainsi dite le ventre se relachát.: 
Dès cet instant, urine rare et ténue; perte de 
sommeil; il y avoit une sorte de bouffssure 
ou emphyséme dé mauvais caractère, soif vi- 
Ye, assoupissement, gonflement douloureux 
- de l'hypochondre droit; froid général des 
extrémités , légère loquacité sans le momdre . 
souvenir ni suite des idées; délire. Lequator- 
=. zième jour à compter du frisson avec fièvre, 
le malade s'alita de nouveau et fut pris d'un 
délire furieux : alors, cris , agitation , beau- 
coup de déraisonnemens , suivis de calme 
et d'assoupisse ment. Trouble du ventre, dé- 
jections bilieuses, sans melange, abondantes 
et crues; urine noirátre, rare et ténue, vio- 
lentes anxiétés..Les déjections étoient très- 
variées: tantót des selles noires, petites, éru- 
gineuses; tantót des.selles grasses, crues et 
mordicantes : pendant tout ce temps, les ma- 
tières sembloient être tout-à-fait caséuses. En- 
viron le vingt-quatriéme jour, soulagement; 
méme état des déjections, léger retour de la 
connoissance. Depuis le jour qu'il y eut 
(KIT 
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nécessité d'être alité , perte totale de la mé- 
moire, délire; et tout empira. Le trentième 
jour, fièvre aiguë, déjectrons copieuses té- 
nues , délire , froid des extrémités , aphonie. 
Le trente-quatriéme!, mort. Dès l'instant où 
je vis ce malade, je remarquai constamment 
un flux de ventre avec des urines noires et 
ténues : de l'assoupissement, des insomnies, 
refroidissement des extrémités et un délire 


continue] avec phrénésie. 
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MALADE QUATORZIÉME. 


14. Ux femme qui demeuroit à Oysique, 
après un accouchement laborieux dejumeaux 
avec difficulté des lochies, est prise d'une 
fièvre aiguë, accompagnée de frisson, avec 
douleur gravative de la tête et da cou. Dès 
Je commencement, msomnie et taciturnité, 
caractère aigre qu'on ne pouvoit réprimer. 
"Urine ténue décolorée, violente dltération, 
dégoût ; alternativement trouble du ventre, 
. et constipation à des époques variables. Le 
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esxiéme jour, vers la nuit, beaucoup de dérai- 
sonnements , insomnie. Le onzième, délire 
furieux suivi d'intervalles lucides; urine 
noire, ténue, huileuse , et quelquefois sup- 
pression complette : déjections copieuses, 
téhues , accompagnées de trouble. Le qua- 
torzième jour , convulsions trés-fréquentes, 
froid des extrémités ; délire continuel; sup- 
pression d'urine. Le seizième Jour, aphonie, 
Le dix-septième, mort. Il y avoit eh phré- 
nésie. 
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MALADE QUINZIÈME. 


$5. La femme deDéalcès à Thasos, près de 
la platte-forme , fut attaquée de fièvre aiguë 
avec frisson à la suite de chagrins profonds. 
Dès le commencement, et jusqu'à la fin, elle 
s'enveloppa sous la couverture du lit, et 
resta toujours taciturne. Elle palpoit, pin- 
goit, grattoit , ramassoit des flocons, répan- 
doit des larmes, puis elle poussoit de grande 
éclats de rire, sans pouvoir sommeiller. 
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On irritoit en vain les intestins, elle ne pow 
voit rien évacuer, Elle buvoit peu, et seule- 
ment par une instigation étrangère ; l'urine 
étoit ténue, en petite quantité, et la fièvre 
peu sensible au tact; les extrémités toujours 
froides. Le neuvième jour, beaucoup de dé 
raisonnements, suivis de taciturnité. Le 
quatorziéme , respiration rare et étendue 
pendant long-temps , puis d'une courte 
durée. Le dix-septiéme, éréthisme bruyant 
des intestins :la boisson prise à l'intérieur 
sembloit ne céder qu’à son propre poids et 
ne point s'arréter ; insensibilité générale, 
peau sèche et tendue. Le vingtième, tantôt 
propos délirans, tantôt taciturnité; perte 
de la voix, accélération de la respiration. 
Le vingt et unième, mort. Pendant tout 
le cours de la maladie, respiration rare et 
développée; perte de la sensibilité; babi- 
tude de s'envelopper sous la couverture : 
alternative d'une sorte de garrulité et d'un 
état taciturne jusqu'à la fin. I y avoit eu 
phrénésie. 
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MALADE SEIZIÈME. 


36. A MÉLI1BÉR, un jeune homme adonné 
` depuis long-temps aux boissons et aux plai- 
sirs de Vénus, fut ensuite forcé de s'aliter. Il 
se plaignoit de frisson,de dégoüt,d'insomnie, 
avec absence de soif. Le premier jour , déjec- 
tions excrémentitielles, suivies d'un flux de ` 
ventre très-abondant avec des sellesliquides 
mélées de bile, qui continuèrent les jours sui- 
Yans; urine ténue , rare , décolorée ; respira- 
lion rare et étendue à de longs intervalles; 
lension de l'hypochondre de chaque cóté, 
sans dureté extérieure ; palpitation de cœur 
continuelle ; urine huileuse, léger délire, 
sans trouble ni agitation , peau sèche et ten- 
due; déjections copieuses , ténues , bilieuses 
etgrasses.Le quatorzième jour, exaspération 
de tous les symptómes , délire; grande lo- 
quacité. Le vingtiéme, délire furieux , agi- 


. tation excessive, suppresion d'urine, déglu- 


tition difficile de la boisson. Le vingt-qua- 
triéme, jour , mort. 
FIN DU LIVRE Ill. 
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uuum 
SUR LES CRISES, 


LA COCTION, 


ET L'ORIGINE DE LA CONTAGION. 


` Essarons de déterminer quelles sont 
les véritables causes des fièvres adyna- 
miques, et de faire connoitre leurs com- 
plications. Ce point de doctrine nous 
tonduira à admettre successivement la 
coction et les crises, d'après les divers 
genres d'altération de nos humeurs. L’é- 
tat inflammatoire peut-il avoir lieu dans 
les fièvres adynamiques et ataxiques. H 
n'y a pas le moindre doute à avoir sur 
cette question ; mais on observe toujours 
que l’inflammation est bornée à un ou 


^ 
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plusieurs organes essentiels à la vie. Ici; 
c'est en quelque sorte un congestion des 
forces vitales vers un organe aux dépens 
de toute l'économie animale. Ainsi la 
prostration n'est souvent qu'un état né- 
gatif, mais non réel, des fórces vitales 
concentrées dans telle ou telle partie; 
comme le prouvent les hémorrhagies 
trés-abondantes dans les fièvres adyna- 
miques, où la saignée seroit mortelle. Au 
contraire, les topiques, les saignées loca- 
les, surtout les vésicatoires , qui agissent 
particuliérement sur le systéme nerveux 
activent les propriétés vitales, et font 
cesser l'état de spasme. Cet effet ne peut 
avoir lieu qu'en conséquence de la 
réaction des vaisseaux sanguins , lesquels 
sont toujours accompagnés des nerfs, 
dont ils reçoivent toutes les impressions. 

Mais si l'en suppose une tension géné- 
rale des vaisseaux, comme dans les fiè- 
vres inflammatoires, la saignée est évi" 
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demment appropriée à ce genre d'affec- 
tion puisqu'elle diminue la pléthore et 
relâche en méme temps les vaisseaux. 
Voilà pourquoi elle est si nécessaire dans 
toutes les phlegmasies, surtout celle du 
poumon, d'où dépend en grande partie 
le libre exercice de la circulation. 

Les hémorrhagies, dès le début des 
maladies, quand il y a exubérance des 
forces, sont suivies des mêmes effets que 
la saignée : si elles arrivent tard dans les 
fiévres adynamiques, on ne doit proba- 
blement l'attribuer qu'à la prostration 
desforces,qui ne permet pas aussi promp- 
tement une réaction générale des vais- 
seaux. Mais nous disons que la sai- 
gaée dans l'exemple cité, loin d'être 
utile, devient constamment mortelle, 
parcequ'elle empéche cette réaction vi- 
tale , sans laquelle il ne peut y avoir ni 
crise ni coction. Outre lalésion des forces; 
il faut bien encore supposer dans le cas 
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de contagion, une altération particulière 
‘des humeurs, puisque celles-ci, pour en- 
trer en voie de coction, doivent être sou- 
mises au travail préalable de la maladie. 
Or, les fiévres adynamiques, que l'on ne 
peutguérir par la saignée, guérissent très- 
bien d'elles-mémes par des évacuations 
critiques, c'est-à-dire par desselles dysen- 
tériques, bilieuses, des parotides, des vo- 
. missements, des hémorrhagies, Ainsi, on . 
voit tous lesjours des flux bilieux et mu- 
queux terminer sans retour des inflam- 
mations intérieures, des abcès purulents, 
des fièvres aiguës; et celaarrive quand les 
évacuations sont jaunátres, non aqueu- 
ses, d'une odeur supportable, ou mélées 
. de vers lombrics : il n'en est pas de 
méme des déjections trés-ténues pure- 
ment bilieuses , écumeuses, graisseuses, 
et dont l'odeur fétide est trop exaltée : 
elles sont toutes très-mauvaises; et il 
faut :encore.ranger dans cette classe, 


A 











ET LA COCTION. 287 


celles qui sont sanguines sans être criti- 
ques; celles qui se font avec épreinte, 
et celles dont l'abondance est extrême, 
C'est un mauvais signe que de voir les 
excréments sortir à Pinsu des malades. 
C'en est encore un plus mauvais, si 
les matitres sont noires, livides, et si les 
forces sont trés-abattues; car le plus sou- 
vent la mort survient dès le lendemain. 

Des urines douces d’une bonne cou- 
leur, où l’on ne voit ni matière flottante 
ni dépôt, sont vraiment des urines bien 
cuites, puisqu'elles sont telles dans l'état 
de santé. Une alternative de coction et 
de crudité indique une affection longue 
et difficile. C’est une. preuve non équi- 
voque de maladie difficile, que de voir 
flotter dans les urines des corpuscules 
écailleux, farineux, ou bien des matières , 
noires, livides , ou ressemblant à du son; 
etl'on forme aussiun prognostic fácheux 
lorsqu'on distingue à la surface de Pu- 

| | 13 
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rine une pellicule graissense et téme 
sous la forthe de toùe d'araignée. Cette 
substance adipeuse arrachée à l'écomo- 
mie animale , ces corpascules farineux , 
démontrent une chaleur excessive et 
coliqaative, et ces particules écañleuses 
furfarnoéés ne sott «ue des débris des 
parties solides. L'orine la plus perni- 
cieuse pour les adultes est la hoire, et 
pour les enfants deet 'l'aqueuse, parce 
que cette derrière menace de convul- 
sions. Enfin, toutes les fois qwue Parine sè 
supprime tout à fait , ainsi quetes selles, 
ou qu'elle coute à l'insu des malades , ñ 
y a un trés-grand danger. Aucune de ces 
circonstances n'est. omise dans les deux 
derniers paragraphes des Prénotions de 
Cos, depuis le n? 575 jusqu'à 649. Les 
urines noires sem'bieroient wu moids 
prouver un léger relâchement des 
‘vaisseaux fes reins si l'on ne veut ad- 
mettre qu'il y a altération des prin- 
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cipes élémentaires du sang, par des 
agens internes od, externes , tels que 
les miabmes. contagieux, les gaz délé- 
tères ; les aliments malsains , et autres 
causes semblables. Par exemple, il est 
prouvé par les expériences chimiques 
que le caillot ou la partie rouge est.sus- 
ceptible d'être. décomposé par le gaz 
__hyüdrogère carboné sulfuré , ammonia- 
que, et acide cazbonique.: ainsi cette dé- 
composition sufliroit pour rendre raison ` 
du peu de-censistance du caillot chez les 
gujets/attaqués de scorbut et de fièvre 
-adynamique. La fbrine qui forme h. 
majeure partie du sang, lavée et.dessé- 
-chée , est sensible.à l électricité. Ce prin- 
cipe qui; pendant da vie met en jeu 
: tous les organes soumis à la circulation, 
ise reconnoit même aprés la mort par 
l'influence qu'il exerce encore surlirri- . 
tabilité , laquelle réside essentiellement 
dans les muscles. Mais le mouvement 
| 13. 
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excessif et continuel, qui consume les 
forces, détruit l'irritabilité, pár l'espèce. 
de fusion de la fibrine; et l'adynamie 
est toujours en proportion directe avec 
le défaut d'irritabilité. Les nerfs essen- 
tiellement doués de la sensibilité , ac- 
compagnent toujours les vaisseaux san- 
guins au moyen desquels s'aecumule 
eù quelque sorte sur les muscles, Pir- 
ritabilité. C'est ainsi que surviennent 
les spasmes, les convulsions et le téta- 
nos. De l'irritation des nerfs. qui ont 
une communication directe avec le 
cerveau naissent tous les accidens de 
l’inflammation ; soit qu'elle provienne 
d'une cause externe,.ou de l'épanche- 
ment des humeurs dans quelque cavité, 
ou de leur. »eflux dans la circulation: 
c’est ainsi que la bile, Yurine, l'humeur 
des lochies, le lait et le pus produisent 
des abcès, la suppuration et la gangrène. 
C'est en vain qu'on nie la possibilité de 
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€e reflux en admettant que les vaisseaux 
capillaires repoussent ces fluides dégé- 
uérés. Le tissu cellulaire fournit à l'ab- 
sorption, et peut-étre n'est-il lui-méme 
qu'un tisu de vaisseaux absorbans, 
comme semblent le prouver les progrés 
rapides et funestes du cancer. Quant aux 
agens externes, comme les gaz délétéres 
et les niiasmes contagieux qui agissent 
particulièrement sur la circulation, ils 
décomposent la fibrine, et éteignent 
plus ou moins directement l'irritabilité, 
dont la perte absolue entraine Ïa ces- 
sation de la circulation. Ainsi, quelques: 
pestes tuent.presqu'en méme temps: 
les sujets qu'elles attaquent : leurs effets 
paréissent être ceux dés gaz délétères. Si 
nos organes grossiers ne nous permettent 
pas de remarquer ce qui se passe à l'inté- 
rieur, npus pouvons du moins en juger 
par l'extérieur, et conclure par analogie 
dela similitude des causes morbifiques : 
13 
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par exemple, si la bile, au lieu de con: 
ler librement dans les intestins, reflue 
dans le foie, puis vers la peau, il en 
résulte l'ictére. Quelquefois: cela a Ree 
par un effet sympathique de l'organe 
cutané avec les viscères gastriques. 
L'autopsie cadavérique ne nous démon- 
tre rien de positif, si ce n'est les lésions 
organiques des viscères ; car les hu» 
meurs sont trop sujettes à s'altérer im- 
médiatement après la mort.La chimiene 
nous découvre rien de positif sur la bile: 
elle existe bien réellement dans le sang 
des ictériques, coinme le prouve lw 
seule comparaison du sérumr ayec les 
urines; l'immersion d'un linge: dans ces 
deux liqueurs lai’ donne une couleur 
jaune. Cela a lieu de méme pour les 
sueurs ; donc, il y a eu absorption. Dans 
la suppuration du foie, l'odeur aigre fé- 
tide des sueurs coineide avec celle des 
erachats. Ceux-ci se montrent dans les 
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excréments, et généralement toutes les 
humeurs en sont infectées; enfin la fièvre 
urineuse se manifeste visiblement dans 
la suppression d'urine, et l'odeur de la 
transpiration est analogue à cette hu- 
meur excrémeatitielle. Les érysipeles 
gangréneux , dans le cas d’altération de 
la bile, sont des affections trap commu- 
nes pour qu’il soit besoin de leur assi- 
gner une autre cause; ou dépendent:ils 
seulement d'effets sympathiques ? 

Lefroid des extrémités peut bien pro- 
venir du spasme d'um viscére. devenu 
le foyer de concentration des forces vita- 
les; et peut-étre pourroit-on encore lui 
attribuer la lividité, em supposant que 
les effets du froid sur le systéme des 
vaisseaux cutanés se répetent ici par 
sympathie. Le spasme n'est autre chose 
que la contraction partielle ou. générale 
des différents tissus. Pourquoi dans cer- 
taines fiévres bilieuses, si on nie l'absorb- 
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tion de la bile, la couleur jaune se mani- 
feste-t-ellela première et à la fois sur un 
grand nombre de surfaces , comme aux 
mains, aux cuisses et aux genoux, à la 
poitrine et au dos, tandis que la lividité 
luisuccéde rapidement, etla mort? Doit- 
on attribuer à une autre cause qu'à la 
métastase , les effets subits et délétéres, 
produits par la suppression des lochies ? 
Chez les femmes en couche, une vio- 
lente tension à l'aine, dont la peau pa- 
roit blanche, luisante, trés-tendue, tan- 
dis que l'inflammauon se communique 
rapidement à la jambe et au pied, an- 
nonce cet épiphènomène dangereux. 
Une ou plusieurs petites taches livides 
. superficielles, qui se changent en phlyc- 
tènes noires, dont les progrès se propa- 
gent d'une maniére effrayante sur toute 
l'économie, sont immédiatement suivies 
de la mort, avec tous les symptômes 
d’une fièvre pernicieuse : comment, dis- 
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je expliquera-t-on ces effets, sans avoir 
recours à l'absorption ? ou l’inflämmation 
“n'est-elle encore primitivement que sym- 
pathique de. l'utérus? La langue noire 
est seulement le résultat de la suppres- 
sion de l'exhalation orale, puisque cette 
couleur disparait à mesure que la mala- 
die guérit. Les principes contagieux af- 
fectent spécialemeut l'irritabilité et le 
système sanguin. Hs détruisent et alté- 
rent Ja fibrine, commé le mouvement 
excessif et les longs voyages occasionnent, 
les charbons et les fièvres adynamiques 
essentielles. C'est ainsi qu'à la suite de 
longues marches et de fatigues exces- 
sives , les hommes et les animaux con- 
tractent ces maladies, qui ensuite de- 
viennent contagieuses. L'absorption est 
ici la principale source de communica- 
tion ; rien de plus prompt que les effets 
pernicieux d'un fluide ou de gaz délété- 
res introduits sous.la peau. On a vu des 
ED 


296 SUR LES CRISES 

piqûres très-légères par des instruments 
imbibés de pus ou de sanie provenant 
d’abcès gangréneux ou de cadavres, être 
suivis d'une mort presque subite. De 
légères écorchures, à la faveur desquelles 
se sont introduits, soit la sueur ou d'au- 
tres fluides infectés de gangrène, ou 
d’altération semblable dans les fièvres 
pernicieuses, ont eules mémes résultats. 
L'absorption, dès qu’elle a lieu, aug- 
mente l'activité des vaisseaux , du moins 
à en juger par ce qui se passe dams Fino- 
eulation. De cette communication rapi- 
de, ñ résulte une action directe entre les 
systèmes cutané et sanguin : c'est ainsi 
quela fièvre se dévelojÿipe par la vaccine. 
Les effets sont d'autant plus prompts, 
suivant le degré d'énergie de l'humeur 
inoculée. Donc on ne peut nier ni l'acri- 
monie, ni l'infection des humeurs ; car 
le fluide gangréneux , introduit sous la 
peau , donne rapidement la mort; ce qui 
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n'arrive pas de même dans la vaccine, 
ni dans le mal vénérien, et le virus 
rabieux. Cependant ces maladies se 
communiquent par l'inoculation. Dans 
la gangrène , si la mort n'& pas tou- 
jours lieu, c'est em raison de la force 
de l’âge om du tempérament de l'indi- 
vida deuó d'une grande irritabilité. 
Ainsi la douleur et la fièvre sont les 
deux agents que la nature emploie 
pour se garantir des causes internes et 
externes qui tendent à lui nuire. Pour en 
donner un exeinple , je citerai on fait qui 
m'est particulier : comme je découvrois 
une plaie gangréneuse , une légère écor- 
chure que j'avois à l'extrémité du doigt 
index de la main gauche , faillit me de- 
venir fatale, pour ne pas m'être aperçu 
de l'offre indiscréte que l'on me fit d'un 
linge non lessivé, qui avoit servi au pan- 
sement de la plaie. D'abord l'écorchure 
devint douloureuse, puis très-rouge ; la 
B3. 
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douleur fut plus violente dans la nnit et 
m'óta le sommeil. Bientót j'éprouvai à 
l'endroit de l'écerchure un léger froid; 
qui du doigt index se communiqua su- 
perficiellement:à la moitié environ du 
dos de la main; à la surface externe de 
l'avant-bras, au bras, à la clavicule, et 
jusque dansla poitrine, avec des palpita- ` 
tions de cœur, et une prostration si ex- 
cessive, que deux minutes de plus, c'en 
étoit fait de ma vie. M. le professeur 
Lecler est mort presque subitement 
pour avoir palpé sans précaution un 
malade attaqué d'une sueur fétide, la- 
quelle s'introduisit également par une 
écorchure qu'il portoit au doigt index. 
I a du.éprouver les mémes effets cités; 
mais comme il étoit d'une assez foible 
complexion et ágé de plus de cinquante 
ans, il a succombé. Au contraire, par la 
force de mon tempérament, et à la 
fleur de l’âge, j'ai évité la mort. On peut 
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donc.conclure, par analogie , que les fiè- 
vres contagieuses , ainsi. que la peste, nq 
deviennent si promptement mortelles 
qu'en détruisant l'irritabilité. Le sys- 
téme nerveux ne paroît pas susceptible 
de retenir l'impression; il ne fait que la 
communiquer au systéme sanguin. Dés 
qu'une cause quelconque affecte désa- 
gréablement l'économie tout-à-coup , on 
en est averti par le spasme. Il peut étre 
partiel ou universel, dépendre de la 
sympathie des organes, ou se dévelop- 
per par toute autre cause. Le froid et 
la chaleur peuvent dominer alternative- 
ment; mais en général, le froid accompa- 
gne le spasme;la chaleur peut se concen-. 
trer au dedans comme dansla fièvre lipy- 
rique,ou sefixer àl'extérieurcomme dans. 
' le phlegmon. Si des causes morbifiques 
agissent directement sur la circulation „ 
il est naturel que le froid se communique. 
par le spasme à toute l'économie. Il y & 
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cette différence entre le froid léger su- 
perficiel des fièvres pernicieuses et le 
frisson violent -des fièvres quartes, que 
le premier fait connoître le défaut de 
réaction desforces vitales ; tandis que le 
second démontre précisément le con 
traire, puisque toujours la chaleur est 
en raison du froid. Maïs l'excès de coa- 
eentration de la chaleur peut devenir 
mortel; et celle-ci peut être détruits 
également par des causes délétères, qui 
éteignent l'irritabilité. Dans le premier 
cas il y a défaut de réaction des forces 
vitales, mais non pas privation absolue. 
Le spasme seub devient mortel; peut- 
étre encore parce qu'une trop violente 
réaction des forces vitales, lorsqu'elle a 
. lieu, tendà détruire l'irritabilité. Cepen- 
dant cette explication semblerait insuffi- 
sante pour répondre à la longanimité 
des fièvres quartes. À la vérité, presque 
. toujours celles-ci se joignent à l'affection 
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des viscères. Les épanchersents, Pinflam= 
mation , les diverses espèces d'hydropi« 
cies, proviennent-elles exclusivement du 
spasme, eomme la source des obstruc- 
tions:les sécrétions et exécrétions sont suss 
pendues; des engorgements se déclarents 
il se forme des squirzes; l'inftammation: 
les fait dégénérer en cancer. Si le sang se 
décompose dans le scorbut, et les hémor« 
fhagies passives, poutquei, par exemple, 
par son épaisseur et sa plasticité, ne dens 
nerait- pas lieu lui-mêmeaux engorge« 
tents ? Les dartres, les ulcères, les éry- 
sipéles, les phlegmons, ne seraient-ils pas 
dus aussi ù la présence de la bile dans lw 
circulation, et à son dépët sar les parties 
où elle excite l'inlumma!ion ? Poufquoi 
les érysipéles sont-ils plus communs en 
été? La fièvre de suppuration dans lx 
phthisie dépend-elle seulement d'un 
travail plus actif de l'organe devenule 
siége de la sappuration, ou ne vient-elle 
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pas plutôt de l'absorption du pus? Dank 
le cancer, en supposant qu’il n’éxiste par 
aucun virus particulier, mais qu'il est 
seulement dà aux absorbans, dont Pat- 
tion est si exaltée , qu'ils détruisent les 
parties au fur et à mesure qu'ils se déve- 
loppent aux dépens du tissu celluläire ; 
pourquoi la fièvre ne survient-elle pas 
toujours? La couleur terreuse dela peau 
et l'extrême maigreur, dans le cancer 
des seins , et généralement dans toute 
espéce d'ulcéres rongeánts, ne dépend- 
elle point, comme dans l'ulcére du foie 
et du poumon, du défaut de perfection 
du chyle? Il faut donc ici supposer en- 
core qu'il'y a eu absorption : cela est vi- 
. sible pour les maladies contagieuses. Les 
gaz délétéres, tels que l'acide carbonique, 
et hydrogène sulfuré, éteignent l'irrita- 
bilité. Peut-être ces gaz donnent-ils nais- 
sance . aux fiévres pernicieuses des ma- 
rais;: mais dans les asphyxies par les 
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odeurs, la sensibilité paroit être seule af. 
fectée. Quand une cause délétère agit 
partiellement sur une partie , elle en 
détruit directement l'irritabilité : voici 
un fait qui le prouve. Je soignai quel- 
qu'un attaqué d'une plaie gangréneuse , 
à la jambe et au pied, pendant près de 
deux mois; chaque pansement duroit 
au moins une demi-heure. .L'odeur. 
putride cadavéreuse qui s’exhaloit de 
la plaie m'avoit frappé au point que 
l'organe de la digestion ne faisoit plus. 
qu'imparfaitement ses fonctions. Le 
canal intestinal perdit de méme: sen 
action, Des borborygmes fatigants eir- . 
culoient dans tout le trajet des intestins , 
tout le temps de la seconde digestion, 
et m'ótoient le sommeil, jusqu'à ce que 
les aliments eussent franchi la valvule 
du cœcuin ; ce qui avoit lieu, ordinaire- 
ment fers le milieu de la nuit. Les ali- 
ments dans l'estomac n'y éprouvoient 
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peint ane coctiou entière, puisque je ne 
cessois pas d'avoir le goüt des mets et 
des assaisonnemenis lors de la digestion 
stomacale, comme si j'étois encore à ta- 
ble. Le murmure des intestins était tout- 
à-fait semblable au bruit de Feau em 
ébullition dans un vase avec quelque 
substance qui dégage beaucoup d'air, 
comme les légumes. Une autre personne 
qui avait pris soin de la blessure, et qui 
régulièrement assistoit au pansement, 
éprouva aussi les mêmes effets. Je ne 
pais donc douter que ce ne soit la tuni- 
que musculaire des intestins qui, a été 
frappée de paralysie, tandis que l'air 
dégagé des aliments, ne trouvant plus 
d'obstacle, circuloit en haut et en bas dans 
les intestins. Cet effet devoit cesser à la 
` valvule du cœcum, car alors je pré- 
sume que l'odeur putride ou les mias- 
mes exhalés dela pleie ont dà s'arréter à 
ce point de démarcation.. Les selles 
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avoientlieu toujours àipeti-prèsdemême, 
et je rendois trèspeu de vents; je ré 
prouvois aucun dégoût; d'ou je conclus 
que les effets. que j'ai rapportés sont 
dus entièrement. à ke perte: de tor des 
fibres. de la tunique musculaire du cas 
nal alimentaire, Mais comme elle est 
recouverte de la tunique villeuse et 
muqueuse, il faut encore admettre ici 
l'absorption; ou doit-on supposer que 
le défaut de sécrétion de la bile seroit 
la seule cause de cette indisposition 2 
On sait que la bite parison amertume, 
surtout celle qui provient du eanal cys- 
tique, non-seulement sert à la dissolu» 
tion des aliments, mais encore à leur 
expulsion, en stimulant les fibres mascu- 
laires du canel intestinal, en méme temps 
qu'elle: opère un intime mélange de la 
pâte alimentaire, et s'oppose au dégage- ` 
hent des vents. La couleur blanche des 
éxctéments annorice le défaut de sécré- 
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tion de la bile. Je n'ai point observé 
cette couleur dans mes déjections, si ce 
n'est sur la fin de mon indisposition. 
Quoi qu'il en soit, d’après les faits que 
j'ai cités, on ne peut nier que nos hu- 
meurs sont susceptibles d’être altérées 
par des principes acrimonieux , et même 
décomposées par dés causes puissantes 
de contagion et les gaz délétères. Or, si 
cela n'est pas une supposition , il faut 
de toute nécessité admettre la coction 
pour éliminer de Ja circulation les hu- 
meurs nuisibles ; d'ailleurs nous en avonts 
la preuve devant les yeux , par les dé- 
pòts et les diverses éraptions que la 
nature produit d'elle-méme à la peau; 
telles sont les différentes espéces d'exan- 
thémes, les charbons, les furoucles, les 
abcés, les dartres, les ulcéres, et les dif- 
férentes espèces de phlegmons. Les hé 
. morrhagies dans les fiévres putrides 
Wont pas d'autres: causes; car, elles se 
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manifestent constamment vers. le 14°, 
20° et 25° jour; ce- qui n'arriveroit pas 
aussi régulièrement , si elles provenoient 
de; la pléthore. En effet, il seroit plus 
naturel qu'elles se manifestassent dés le 
commencement de la maladie, comme 
dans les fièv res inflammatoires: dans ces 
deux exemples, les principes du sang 
ne paroissent point les mémes, il s'en 
faut de beauçoup ; ou il est trés:rouge; 
avec une: couenne épaisse, blanche , ou 
ll est.entiërement noir et comme décom- 
posé, Dè quelque manière que cela arrive, 
tout ce qui est contzaire à la circulation 
éxcite un trouble dans l'économie. Il 
faut-un certain temps pour. que l'ordre 
soit rétabli; et A l'exception des mala- 
diés . entièrement spasmodiques ; op 
voit toujours succèder des évacuations. 
Celles-ci sont différentes de l'état naturel: 
donc, si leur suppression ou interruption 
sufisoit pour changer leur composition 
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il en résukteroït que dans l'état desanité, 
les persormes les plusconsipées sereient 
celles dont les déjections paráitroient 
les plus altérées „et loh vent-c'est tóat le 
tontraire: La coction devient donc un 
erguinent irrésistible: en faveur ela 
crise, puisque lés meurs:itifectées ou 
altérées, ne pouvánt plus eiresler Libre- 
ment, ont besoin ‘d'être: expulsées par 
les divers émonctorres, seit bar les uri- 
lies Ae selles, te -vomissement , les eras 
chats, lès a postases, les héihorhagies, t 
les abcès tritiques. Diere même we 
devient critique que par la :métastase, 
dui, dofie ze porte à la peau les 6ryi 
piles ne reconmoiitent . pas d'autre .ori- 
gine; éelà a liéu aussi dans les fièvres. H 
survient-dans les endroits les plus éloi- 
` gnésdulieu malade, des.dépóts pat œn- 
‘gestion , c "est-h-ire des abeës critiques, 
‘qui ant été précédés d'aucune inflam- 
"midtion préalable — ni douleur : c’est ainsi 
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que les parotides deviennent quelque- 
fois critiques dans les fièvres adynami- 
ques , et que les abcès du fondement et 
des aisselles ont été suivis de guérison 
dans les affections du foie ou du poumon. 
Ce résumé, fondé sur une série de faits 
de pratique, doit nous suffire pour ré- 
pondre aux objections de ceux qui nient 
l'existence des crises et de la coction, 
ainsi que l'altération et l'acrimonie des 
humeurs., sous un mode quelconque; 
enfin, dans les maladies contagieuses, 
l'irritabilité musculaire et la fibrine du 
pang sont spécialement affectées.. ` 
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DES CRISES 


 D'HIPPOCRATE. 


1. L: 8 signes des crises qui tendent 
promptement à la guérison, sont à peu près 
ceux qui indiquent l'état de santé. - 

2. En effet, les sueurs sont alors trës-fa< 
vorables ? elles arrêtent promptement la 
fièvre, arrivent les jours critiques , et font 
cesser entièrement la maladie. 

5. Elles sont bonnes aussi lorsqu'elles ne 
&ont point partielles , et rendent la maladie 
plus supportable; mais celles qui ne pro- 
duisent point cet éffet sont défavorables. 

4. Lorsque la maladie est prête à se juger, 
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les déjections doivent avoir plus de consis- 
tance, être jaunátres et point trop fétides. 


\ 5. Dl est utile aussi, vers le moment de la 


crise, de rendre des vers lombrics avec 
les excréments. 


6. Les urines les plus favorables sont celles 
qui déposent un sédiment trés-blanc , lisse, 
égal, sans interruption, jusqu'a ce que la 
maladie soit entièrement jugée: c'est un 
signe qu'elle sera courte et sans danger. 


7. Lorsque la maladie cesse par l'effet 
des sueurs, si l'urinc paroit un peu rouge 
avec un sédiment blanchátre, la fiévre 
revient le méme jour, mais se juge sans 
danger, le cinquième jour, définitivement. 

8. Quand la guérison est trës-prochaine, 
les signes sont alors très-manifestes ; car 
les malades sont constamment exempts 
de douleurs, dorment les nuits, et pré- 
sentent tous les signes les plus salutaires. 


9. Dans une fiévre non mortelle, la dou- 
leur de tête, réunie à quelque autre signe, 
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point funeste, indique la prédominance de 
la bile. 

10. Ceux qui souffrent beaucoup dès les 
premiers jours, et dontle mal augmente sur- 
tout aux quatrième et cinquième jours, sont 
délivrés de la fièvre le septième. 

11. Les fièvres se jugent numériquement 
les mêmes jours, soit que les malades 
meurent ou guérissent. 

12. Les plus bénignes, avec les signes les 
plus salutaires cessent au quatrième jour, ou 
auparavant. Les plus dangereuses , avec les 
signes les plus formidables , sont mortelles 
le quatriéme jour ou méme auparavant. 

15. C'est amsi que se termine la première 
période des fièvres; la deuxième se pro- 
longe au septième jour ; la troisième au on- 
zième; la quatrième au quatorzième; la 
cinquième au dix-septième , et la sixième au 
vingtième. 

14. Or les périodes des maladies les plus 
aiguës se terminent d’après une addition 
successive de quatre Jours au vingtiéme. 
Mais on ne peut compter ici exactement par 
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des jours entiers ; car l'année etles mois ne 
se comptent pas ordinairement par des 
jours pleins et absolument fixes. 


15. dans les fiévres ardentes, les meil- 
. leurs signes sont ceux qui ont été décrits , 
relativement à l'état de santé : lorsqu'ils sont 
moins bons , la rémission est pour le troi- 
siéme jour; et le lendemain, si les signes 
sont én plus grand nombreet le jour méme 
s'ils se réunissent tous. 


16. Dans les fiévres ardentes , l'ictére qui 
survient passé le septiéme jour, est un in- 
dice de sueurs; en effet ces maladies n'ont 
de leur nature aucune tendance ni aux 
sueurs , ni à aucune autre excrétion , mais 
guérissent d'elles-mémes. 


17. La chaleur externe dés quelle vient 
h cesser, nécessairement se concentre, 
attire à elle toute l'humidité , et devient la 
crise de la fièvre. II se fait des évacuations 
par les urines , les selles et l'hémorragie du 
nez;et en raison de l'excessive humidité, 
il survient un flux d'urine ou des sueurs ou 
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des vomissemens; les femmes ont de plus 
la voie des régles. Tout ceci et ce qui en 
approche le plus sont des crises. Il y en 
a encore d'autres, mais bien moins impor- 
tantes. 


18. Lorsque l'ictére dans une fièvre ar- 
dente survient le septième jour ou plus 
tard , avec des crachats copieux expectorés 
difficilement, non-seulement dans cette 
fièvre , mais encore dans toutes les autres, si 
la rémission de la fièvre ne s'annonce par 
aucun signe, nécessairement au heu des 
crises précitées, il y aura suppuration d'une 
grosse tumeur , ou de violentes douleurs 
causées par l’abcès , ou de longs flux colli- 
quatifs produits par la chaleur. 


19. Les crises et les rémissions dans la 
fièvre ardente annonce qu’elle sera longue. 
Si la maladie est trés-violente , elle devient 
ordinairement mortelle ; mais les autres 
fièvres ardentes se terminent sans dangerle | 
septiéme jour ou le quatriéme. 


20. Il est aussi de la nature de la fièvre 
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ardente de se changer en lipyrique; elle duré 
ordinairement quarante jours, et devient 
fièvre épiale. La fièvre lipyrique quitte et 
reprend plusieurs.fois le méme jour, et 
s'accompagne de douleurs de tête. Si elle ne 
change pas dans les quarante jours, et si au 
contraire elle paroit se prolonger beaucoup 
avec des douleurs de tête et du délire, 
purgez le malade. 

21. Mais de quelque manière que finisse 
la fièvre ardente , si l’ictère se déclare, d 
n’est pas ordinaire qu’elle tende aux sueurs, 
ni à aucüne autre excrétion ; car ordinai- 
rement elle guérit d'elle-même. 

‘22. La fièvre tierce se juge en sept accès 
au plus. 

-23. Dans les fièvres trés-aigués, l’ictère 
qui survient le septième jour , le neuvième, 
ou le quatorzième , est de bon augure, si 
toutefois il n'y a pas de dureté à l'hypo- 
`` chondre droit : autrement ce signe est dou- 
teux. 

24. Les maladies aigués se jugent en 
quatorze jours au plus. 
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15. Dans les fièvres, les sueurs qui sur- 
viennent le troisième, cinquième, septième, 
neuvième , onzième , quatorzième , vingt- 
uniëme et trentième jour jugent ces ma- 
ladies. Les sueurs qui ne s'annoncent pas 
ainsi indiquent des suites pénibles. 

26. Les urines qui acquièrent peu à peu 
de la coction, et qui paroissent totalement 
cuites , les jours critiques, terminent les 
maladies. 

37. Comparez les urines avec les ulcères ; 
car ceux qui se mondifient promptement 
au moyen d'un pus blanc, indiquent une 
prompte guérison : ceux au contraire dont 
la suppuration se change en ichor ou sa- 
nie, sont les plus dangereux. Les urines se 
jugent dela méme maniére. 

38. Si, aprés le travail de la crise, les 
urines deviennent ténues , il faut s'éclairer 
sur la cause de la maladie et voir quand elle 
doit cesser; car, jusqu'à ce que cela ait 
lieu, quoiqu'avec les signes les meilleurs, 
ne croyez à aucun changement de la mala- 

die. 


r 
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29. Si la fièvre survient dans une violente 
douleur de tête , et qu’elle continue sans la 
faire cesser , la fièvre n'est point critique. ` 


30. Les signes d’une crise lente, mais 
salutaire, sont à peu près les mémes que 
dans l'éta t de santé, 


31. Les tumeurs molles des hypochondres 
sans douleur, et qui cèdent facilement au 
tact , rendent la crise longue, mais sont 
moins dangereuses que celles qui parois- 
sent avec des caractères opposés. Il en est 
ainsi des tumeurs dans les autres régions 
du ventre. 


$2. Si d'abord les urines sont claires, puis 
déposent une matière blanche et lisse, la 
crise est plus longue et moins certaine 
qu'avec des urines tout-à-fait louables. 

53. L'urine trés-rouge, avec un sédiment . 
de la méme couleur et lisse, indique une 
crise plus lente, mais tout-à-fait salutaire. 


54. Les attaques de goutte se dissipent 
par détumescence en quarante jours. 
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x. Edv dyén n xepa)n , xal arb gouréou 
fuprtog ÉRTYÉVNTAL) TOUTÉOU ph LATAMAVONS 
tui, panit rs odúvnç mavopévnc , où xpisipoç 
 muperés. 

À". Kpictec paxpüc Etre ¿mt TO dpecvov, 
meira rar” Gei, vo ime TOUTÉMV , Gre de 
Uyinv &ovta. | 

A. Ev coist droyovOpiount ol para alba» 
xà, xai &vaduya, vol ureixovca, ¿met Suyydvnç 
adréou, NPOVLWTÉPDAÇ piv TAÇ xpicuxe MOLÉEL. 
Jocov dE poBspàç TV évavticov vouéotat pv- 
p.c. WOLUTE d Zeg xat ept Tv £v Th ZÀ= 
An sein eupétren, 

36. OÚpov dè, fv rò piv oiesfbe wañapuy 
£n, tò d Ürrósnpa Äeugéu tE, xai niov EXN g 
Xooviwtépn à xoiru , Š xat Aeg ou dopat ToU 
Bshricou oùpou. 

)y'. Hv Qi roce ÒxéouSpov zen, xat td ró- 
uz UrépuIpov, xat Aniov mouu ypovwtepov 
pé» TOUTO TOU mporépou y GwTHPLOV dë yapta. 

Ad. Oxóga dE rodaypieu vovonuara yiyvetat, 
TadTA Èv rrogrpés ef huipa aphiypata xa- 
TigavtaL. 


“ 
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xé. Kpigzeç aty paç ènt To diustvoy ¿mt tove 
tiwy Ta TÀ.ica içi. &mep iç JAVATOV, £v pi- 
pn xat vuxti xpívetzt. Grp ëoieurégro og: 
paix, olov paouuxomoain, xochénç ixvapáktuog 
sol dve xxi LAT, danç, xxi TOY dÀÀwv TY 
TOLUT oy. Bv év oun xrxa))daanrat TOUTUY TA 
enpüix, iv nuépn xai wer, ei Òt uh, 3ava- 
TON vopiketv daat, , 


Ac'. T&v idpéstesv sévtc oé gien, où Yuypoi 
TE, xal mept TOV ad)éva VEVOUEVOL. OÙTOL yap 
Jav&rouc, xa HAKOÇ VOUTUY MPOONLŒLVOUGL. 


A8, Tå noxia üroympñuata, ypovwrepa 
piv vày pildvev, xat séin den JTavacgipe 
Umoxycpxj xcov, oudtv ds Agen Mipira. çt 
dé routde" Evauarodez, yea , aiuatodtas 
mpagostdék , pilava, xai TOTÈ piv op.oU TAYTA 
diayupi:t, vor dè xata pépoç Exaçov. 


À. OÙpov dë ¿kv rotè piv xaSapby oùpnI; 
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35. Les signes sont alors presque tous 
ceux d'une crise lente et favorable. Lors- 
qu’au contraire la maladie est mortelle, elle 
se juge en vingt-quatre heures , avec tous 
Jes signes d’une extrême foiblesse, comme 
aprés une purgation. 1l survient un vio- 
lent trouble d'entrailles avec des déjec- . 
tions par haut et par bas; des anxiétés, et 
d'autres symptómes semblables; ou ceux-ci 
še dissipent dans les vingt-quatre heures; 
autrerhent on doit les regarder comme mor- 
tels, 

96. Les sueurs froides, qui paroissent 
seulement autour du cou , sont les plus per- 
nicieuses ; car elles font présager la mort ou 
la longueur de la maladie. 

37. Les déjections variées peuvent, à la 
vérité, durer plús long-temps que les noires 
et autres plus mortelles; mais elles ne sont 
pas moins funestes : telles sont celles qui 
entrainent de petits grumeaux de chair, les 
bilieuses , sanguinolentes , porracées et noi- 
res ; soit toutes ensemble, soit séparément. 

38. Si l'urine est claire, et que d'autres fois 
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elle dépose une matière blanche et lisse, 
la crise se prolonge et inspire moins de 
confiance qu’une urine tout-à-fait louable. 

59. L'urine long-temps rouge et ténue 
donne lieu de craindre que le malade ne 
puisse aller jusqu'au terme de la coction ; 
s’il y a des signes de guérison , on doit s'at- 
tendre à quelque abcés vers les parties si— 
tuées au-dessous du diaphragme. 

4o. Dans les fièvres, les urines qui varient, 
indiquent des longueurs, et nécessairement 
un changement vers un état pire, et quel- 
quefois l'un et l’autre. . 

41.. Si les urines ne paroissent pas telles 
qu'au commencement ; si étant ténues elles 
deviennent épaisses, puis tout-à-fait claires, 
elles annoncent une crise difficile et incer-. 
taine. | 

42 Les sueurs froides, dans une fièvre 
aiguë , sont mortelles ; dans une fièvre plus 
douce, elles annoncent la longueur de la 
maladie. 

. 4$. Dans toute partie où il y a tantôt du 
froid tantôt de la chaleur , là est le siége de 
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tortë de Ürmroçnua Zyov, Àeuxóv Te, xxi fiov, 
Xpovtéstepa xat Gogo arpalñ taŭt’ igi TOU 
Be)ric'ou oÚpou, 
` 19", Eden TUPPOY , xxi Aervby £n ch GD rè- 
Aug Xpovov, xévdVvvoc ph où dentau dixpxécet 
© Zv9pemoç, fo &y merav25 to geen, xal 
hv dw Ttptegop£vou onphia ên , nposdé you 
TOUTÉOLOL ATOGATIV TPOTETOMÉMV de TA xXto 
TGV pue xmpia. 

, 2 - - 24 ' 
pp. Ev troige muperotau, êav berofeiér fxn 
TO OÙPOY, xpóvoy TE anjaxiyst , xat dréie TO 
&a3evéoytt perabalhsev , sei ¿mi cà yslpo, xoi 
Get Jarepa, ' 
, à > 1 9 
. pd. Hv àpyxogpsva ovpa ph Sioux £n, ZÀ) Q 
gémcat TaxnHia ÈR Mery, xatravre}G Menta, 
9ucxptra xai abéGaux TA TOLMRUTXe. 
p. Wuypot idpôrec, Euy piv óE superë, 
Saváatsot. Boy dE mpnütépo , Dën or anpatvov- 


GL Tç VOUGOV. 


f ` - ` 
py. Kat 6xov toù awupxtoç Jepuov, H Yu- 
Xpy, oov TOUTO Eve, ivrau3z ñ VOUGOÇe Kai 


` 
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woutéo du Ale c apart, pstaBohai dEnïae 
YÉYVOVTALe 

pd". Kai ñv ch cópa Jüywre, Ñ avis Jep- 
paivnrou, Š TO ypüux frm šË évépou peta- 
Balncar, phxoç voucov onpaivouat. 

pé. Kv mupéaaovrt idpos éntyévavat, pn 
éx)siovtog TOU TUPETOÙ, xzxóv. UxxUvet yap 
N voUc oc , xat vypaainy anpatyst. 


be, Hvpéaaovet buypoi Upéeee écvysvópe- 
VOL, paxpoy TOY mupstóy anp.xivougte 

pt . Idpèss TOUAUS &xpirog VLYVOLEVOS, oai» 
voytt voUgoy onpaive, SÉPEOS Gë peio’ VuËsoc 
ds TÀtic. 

p. Eç to auto )XwpÉovta , iav Exon; Euci- 
yat , Üricata bxotoy Ébauara, Av odiyx, oiya 
ñ voUg oe , Bn mo))2, TOA. TOUTÉOLOL Euppépet 
thy xotàtny értxYoCety. 


p3. Oxócott dk èv cf xérw Vroyupnat 
XoÀnç pehxiyns Unsctv, ñv mÀniov, mein» ñ 
vougos, ñv é)Aggo , ÉAdaauv. 
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la maladie. Il en est ainsi des changemens 
rapides sur toute l'habitude du corps. 

44. Les alternatives de froid et de chaud 
et le changement de couleur annoncent la 
longueur de la maladie. | 

45. Si la sáeur survient sans faire cesser 
la fiévre, c'est un mauvais signe; car, ou 
la maladie se prolonge, ou cela indique un 
surcroît d'humidité. 

` 46. Les sueurs froides qui surviennent 
dans la fièvre indiquent qu’elle sera longue. 

47. Une sueur copieuse sans cause dans 
l'état de santé est le présage de quelque 
maladie ; moindre en été et plus forte en 
hiver. | 

48. Quant aux déjections, si vous les 
laissez sans les troubler, et qu'elles déposent . 
comme des raclures ; s'il y en a peu, le mal 
est léger; s’il y en a beaucoup , il est trés- 
grand : alors purgez le ventre. 

49. Lorsque les déjections entraînent de 
la bile noire, plus il y en a, plus le mal est 
grand; et moindre au contraire avec moins ` 
d'atrabile. 
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5o. Lorsque les veines battent fortement, 
que le visage est très-animé, les hypochon- 
dres élevés, point souples, cela annonce que 
la maladie sera longue, et ne finira pas sans 
convulsions ou une grande hémorragie du 
nez, ou de violentes douleurs. 

51. Les soubresaults dans les poignets 
sont des indices d’une longue fièvre, ou 
d'une crise prochaine qui tend à un état 
pire et souvent mortel. 

53. Les signes qui font prévoir une mort 
prompte, sont surtout très-manifestes dès 

` le commencement: les malades respirent 
difficilement, ne dorment pas, et présentent 
les signes les plus dangereux. 

55. Dans une fièvre continue , lorsqu'on 
souffre davantage le quatrième et septième 
jours, sans être jugé le onzième, ordinai- 
rement la maladie est mortelle. 

54. Ceux qui sont pris de tétanos pé- 
rissent en quatre jours ; s'ils passent ce terme 
ils guérissent. 

55. Dans une fièvre ardente , l’ictère ac- 
compagné du hocquet le cinquiéme jour est 
mortel. 
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v. Bav ai phé6çç gefuer, zal ch mpúco- 

Tou ÉÉfupévoy En, xai ta vroxoxdpta ph la- 

napa, dÄ émnppéua , ypovin à vougoç, xai 

dvsu araauoù où Juscat, 4 aipatoç Solle ix 
tà» diwy GUELOÇ , Ñ UNE ET EUPAE. 


vx. Kal oi raluoi du Thor yepot , mou)u= 
xpoviou ruperoÿ anuñiov, Ñ spiere Ẹuytópou 
ini To 4dxtov , xal fort TOUTUV TA MASSE, Gmep 
iç Iavat ov. 

v6. Toigt Üaylzo ypóvo ué\louct aról- 
be Zar, péyiox onuhia ar’ Qpyñç yiyyirat. 
duonvéntoe Yap dot: xat oü, xotséovrat TAÇ 


Voutas , Xa Ta GYLHÏL mpopatvouct Ertxlvd uva. 


vy’. Œuveyéos dè muperoü ia» ctrapraiog 
Sauer zt, xat £dopaioc, xxk un xoc £vdtxa- 
taioc  óAéSptoc dc Tæ mod. 

d e ` ` j , Ca P ` ~ 

vd”. Ocot Dao Teravou altaxovrtat , ëv That 

, e r D r R U , 
Tégqoapai Muépnot amolàuvtac, Xv JE TaUT 
dmopU-mgty , UYLÉEG JÉYVOYTAL. 

ag, Ev toigt zzúgotge av émtyévntot ix- 


Tapas, xai Jubn mepmtaig VTL, Zougzédee. 
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yç. Ymocpopal AapBávoyrat, olai áv deu, 
pétouat ysyopéyotot, &ypurvles è ppeousvxt m pog- 
yéyvyovrat , À Urvot tapayúðees, $ popn TO 
cópacoc, à dÀynpata Evoc Exdcou Tv pedécov. 
xa Booter &y oi muperol TAÍGWYTAL „ Häre eg: 
pniwy yevopéwoy Àutnpiov, hT i» »uépvat 
xptatuxat. | 

wël. Kai dén, éx).eAotrótog coU rrupecoU , xal 
idporos émuyevouévou, muppoy ovpoy obphan, 
jsuxiv roças (yov, rpoadéyou rouréoeat 
drocpogny ruperoÙ aüJ3npepóv. «vorat dE xai 
droçpopai, rrspmtatat xpivovrat AXÉVOUVOL 


wn. Kai ñv xpiatoc éxysvopéyng , open épu- 
Spbv óvpian dréçaotv Éyov épudpnv, xoi tov- 
TÉOUTE Urrocpogn Yiyvetas TOD TUPETOÙ av gue: 
pov, xai oot éx TaüTtTNÇ Cobovra. 

v Grav drocpépn b xaücoç, ra mola vai 
ètidpoai. xai Hv npépas fn drospébas, orar 
TO mpátov, Urocportátet DE xai cpic mupstos, 
ñv ph meptoo7, nuépn deë Urovportágas. 


E! Tà noha, dén Grérrov ióvroy ty op: 
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56. Les rechutes attaquent surtout ceux 
qui, aprés la fièvre, ont des insomnies 
opiniâtres , un sommeil troublé , les forces 
abattues et des douleurs vagues. Cela a lieu 
de méme quand les fiévres cessent sans au- 
cuns signes décrétoires et dans des jours non 
critiques. ` 

57. Quand les fièvres s'arrêtent par l'effet 
des sueurs, si l'urine est rousse avec une hy- 
postase blanche, al faut s'attendre à une 
récidive le même jour; mais alors la fièvre 
se juge sans danger le cinquième jour de la 
rechute. 

58. Lorsqu'après la crise , l'urine en 
sortant est rouge avec un sédiment de 
même couleur, la fièvre revient ce même 
jour, et alors peu de malades échappent. 

59. La fièvre ardente suivie de rechute, 
s'annonce ordinairement par les sueurs, 
surtout si elle doit durer autant de jours 
que la première fois. Elle récidive ordinai- 
rement au bout de trois jours, à moins 
qu'elle ne cesse dans un jourcritique. 

6o. Lorsqu'il y a défaut de coction des 

15 
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urines et d’autres signes semblables, la fièvre 
revient le jour critique suivant; mais quel- 
quefois lorsque ces signes ont totalement 
disparu , on voit encore récidiver la fièvre 
dans un jour critique. 

61. Lorsque vers le temps de la crise, il 
survient des parotides sans la suppuration, | 
si elles s'affaissent, la maladie récidive. en 
proportion des rechutes. On peut aussi espé- 
rer suivant les mémes périodes quelque ab- 
cès aux articulations. 

62. Si l'urineest épaisse et blanche comme 
au quatrième jour des fièvres, avec lassitude 
pénible, elle délivre de labces. 

65. Quelquefois il survient une hémor- 
rhagie du nez; mais celle-ci ne termine 
point les fièvres quartes, ni les maladies 
qui se guérissent par suppuration. 

64. Les hémorrhoides sont d'un augure fa- 
vorable dans la phrénésieet la maclancholie. 

65. Ceux dont la guérison spontanée 
est suivie de manie, sont délivrés par de 
vives douleurs aux pieds , ou à la poitrine, 
ou par une toux violente; mais s'il n'arrive 
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Boy, xat t&v dag anpntwy ph xara )óyov 
lóvray , 7 voUcoe xpuiuo npépn vrotpontattt. 
sert Óe xal Umocpépes iv xptaipn Muépn tov- 
TÉWY xatadetmopévoy TOLOUTÉMY. 

Èd, Ta map ouc olat dugi xpisty yevópeva uh 
ixsuüga Toutéwr ama))agaopévev , urocpo- 
93 yivevat xara )óyov cv ürocpegóy, op.oín 
Ttptó7Q "iri roucíowt idris de dp3px anie 
cag3at. 

EZ. Hv oUpov maxü, olov ch Aruxbv, del 
toilet xortubdegt Terapraioust, pürcat tnc ARO- 
çástoç. 

Er Eviout dè touréwv, xat aipoppayiae 
yiyvovtar ix Tv Grieg, AT Crroproiorgrt OÙ 
Jä, xat Tola: gie aroywpéovta Coste voú~ 
gaer, 

Ed". Toice pe)ayxohwoïae uera gptvividav 
&yopévotat, aimoppoides éyysvopevat, ayayov. 

Ei. Oca palvoveat , ù avropacot anxralàac- 
aüptvot Ex TV voten, covtéotgt tiv pavínv, 
odúvn Ge Tous zédac cioeBouozx, A ig ç%9oç, 
š BA ia uph Jevopévn úst. iav Tovtémv undiv 
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yémTat, Àuopdymç tç uavínç, cfpaete coU 
0932).00 yiyverau, 

7. Oxógot iv Th yÀóca» raplatoudt, Tüv 
Xt doy pn xpatéovtsç , ¿ky vaUT& NAÚTNTAL, 
funuo Yyéyvovtat. 

EST. Tav òduvnv ia upin» iv toist Sr yw- 
piotat Joer Š xwpótnç, A atux mouu ix cy 
prvé Buév. l 

En H pavin toù peyélou vouvanpatoç, i» 
däer yevopévou, Juge, 

ER. Oeorer iv toise setieargt ¿lzyxlov òdu- 
. m, 6g3a)udv dxcpogns à roeiaugte, 2 Opyt- 


ev OLINGEIÇ, à 


zrrfän pau, «augoy vee, ñ 
xal ŒULATOG &x puéov PUBIS. 
ó. Ev xaúgo ¿kv inn piyos, gir éët- 
deen, i 

oá. Ýro zzúgov Éyouive, Piyeoc ¿muysvo- 
pevou, A0O01e, 

06", coire év toge xzÚqotot ado ¿yyC 
yvov: at, „Fapaxorn ver. 

oy. Oontar áv èv toist ruperoïor ra Dra 


Xwqw0n , Touréouce uh )u0šcoç rob mœupereÿ 
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rien de semblable , la manie se termine par 
la cécité. 

66. Ceux qui ont dela peine à articuler 
et ne sont pas maîtres du mouvement des 
lèvres, si cet état vient à cesser , ils devien- 
nent sujets à la suppuration interne. 

67. Les violentes douleurs aux parties 
inférieures, cessent par la surdité ou une" 
grande hémorrhagie du nez. 

68. L'épilepsie dégénérée en babitude se 
termine par la manie. 

69. Quant aux fiévres ardentes , elles 
se terminent par les douleurs des hanches, 
le strabisme, la cécité; l’enflure des testi-, 
cules , le gonflement des mamelles, et l’hé- 
morrhagie du nez. 

70. Le rigor dans la fièvre ardente, ordi- 
nairement devient cause de sueurs. 

71. Un violent frisson dans la fièvre ar- 
dente en est la guérison. 

73. Dans la fièvre ardente le délire dissipe 
le tremblement. | | 

75. Si la surdité survient dans la fièvre 
sans la faire cesser, nécessairement le délire 
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est prochain; mais il se dissipe par l'hé- 
morrhagie du nez, le flux de ventre 
bilieux, ou des douleurs aux hanches et 
aux genoux. 

74. Un violent frisson dans la fièvre la 
fait cesser. 

75. Ceux qui tout à coup sont pris de 
vives souffrances, dont l'hypochondre est 
retiré en haut, et qui ont des douleurs vers 
les fausses côtes ou aux jambes, guérissent 
par la saignée et la purgation: car une fièvre 
' violente ne peut subsister dans des parties 
trés-affaiblies. | 

76. Quand on est attaqué d'hydropisie, 
si les eaux passent des veines dans la vessiè 
et les intestins, la guérison a lieu. 

77. Une diarrhée très-forte dans la léuco- 
phlegmatie termine la maladie. 

78. Ceux qui, depuis long-temps , sont 
sujets à la diarrhée et à la toux , ne s'en dé- 
livrent pas , à moins qu'il neleur survienne 
de vives douleurs aux pieds. 

79. Si la maladie est préte à changer de 
caractère, et que là diarrhée soit sur le point 
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Havivar evayan. oct d èx Tœv prvécov alua 
Gute, H «oin éxtapag Seta yo) Ode, A du- 
atyctpin énvytvopévn, À òdúwn layloy, y ovvd- 
fu». 

ed, Ocetct ruperotot piyos émtyévhvat , 0 
f'üpttoc }uerate 

of. Ovotat Sd üvar yéyvovrar éEarivne , TO 
Vroyóvdpioy. axnptai Ave, va) ën mpi cv 
Y63oy mAzvpnv, 9 repi oxéhea daat yiyvovrtat , 
“Fouréouce Auot pheGorouin, xat x&3apatc xá- 
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TOUVTGOY ré Opiny. ` 

oc. Yro Üdporóc iyouivwy , NATA vá phe- 
Bac iç thv ven, À xodinv üdacodeoc puév- 
toc , AUS. 

oğ. Hv üro Xuxoo pléyuaroç ¿yopive, 
dëigers ineyéyynrar iryupn , Mate. 

on. Ocot ro dixppoinç movu)uv ypóvoy Aap. 
GXvovtet Ba my}, ovx anadároovrtat , Zë 
ph òdúvu e zupel iv toit woot ÉTÉ 
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de s'arrêter, on n'éprouve plus quede fausses 
envies d'aller. En effet, les vents une fois 
expulsés , il est manifeste que toute l'humi- 
dité est tarie; alors on peut avec sécurité ac- 
Corder des alimens. 

80. Dans l'iléus, faites boire beaucoup de 
vin pur et peu à peu jusqu'à ce que vous 
procuriez le sommeil. Les douleurs aux 
jambes , ainsi que la fièvre et la dysenterie, 
sont aussi des voies de guérison. 

81. Dans les maux violens et douleurs 
de téte, l'écoulement de pus de l'oreille ou 
de sang du nez termine la maladie, 

82. Une violente douleur de tête qui sur- 
vient tout à coup aux personnes en santé , 
qui s'accompagne de la mutité et d'une res- 
piration stertoreuse, donne la mort le sept- 
tième jour, à moins que la fièvre nese déclare, 

85. Dans les vives douleurs à la tête et aux 
parties supérieures , appliquez des ventou. 
ses. S'il survient des douleurs à l'ischion ou 
aux genoux, ou une gêne dans la respiration; 
quelle que soit l'une de ces crises, elle est la 
guérison. 


15. 
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84. Il est utile d’être pris de la diarrhée 
dans l'ophthalmie. j | 

85. La fièvre qui survient dans le tétanos 
ou dans les spasmes , en est la terminaison. 

86. Les convulsions arrétent la fiévre le 
jour méme où elles paroissent, ou le lende- 
main ou le troisiéme jour. 


FIN DU LIVRE DES CRISES. 
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JOURS CRITIQUES 


D'HIPPOCRATE. 
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1. J E considère comme une partie essen- 
üelle de l’art, de savoir bien observer, 
d'après les écrits qui nous ont été transmis. 
Car celui qui en est instruit, et qui sait en 
faire usage, ne me paroit pas devoir com- 
mettre de grandes fautes dans l'art. Or, il est 
nécessaire d'avoir une connoissance exacte 
dela constitution des saisons et des mala- 
dies; de savoir en particulier , quelles 
sont les affections d'une nature bénigne ou 
dangereuse, qui tiennent soit au caractère 
de la saison, soit à celui de la maladie : 
quelle affection est longue et mortelle, 


` 
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quelle autre est longue et salutaire, aiguë 
et non mortelle. D'après cette connoissance 
on pénétrera dans l'avenir, et on-pourra faci- 
lement prévoir l'ordre des jours critiques; 
on connoitra en outre quel régime il faut 
prescrire aux malades , et les règles d’après 
lesquelles il doit être observé. 

9. Or, le signe le meilleur et qui indique 
que le malade survivra, c'est lorsque la fièvre 
ardente n'est point d'une violence contre 
nature : et il en est de méme des autres ma 
ladies; car ce qui est selon l'ordre naturel 
n'est ni dangereux ni mortel. Secondement, 
si la saison elle-même ne lutte pas de concert 
avec la maladie ; car, la nature de l'homme 
est trop foible pour pouvoir l'emporter sur 
les causes physiques. 

3. Observez ensuite le visage, s'il paroît 
desseché; puis les veines des mains, e 
aux angles des yeux et au dessus des sourcils, 
si elles paroissent en repos, tandis qu'aupa- 
ravant elles ne l'étoient pas; 

4. Observez de méme si la voix est plus 
faible et plus douce ; si la respiration est lon- 
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gue et point élevée; la maladie se termi- 
nera le jour suivant. 

5. On remarquera attentivement tous les 
signes qui ont rapport aux crises, et si la 
ligne longitudinale de la langue est enduite 
d'une salive blanche, ainsi que sa pointe : 
lorsque ces signes favorables sont peu 
sensibles, le changement en mieux n'arri- 
vera que le troisième jour; s'ils sont bien: 
sensibles , c'est pour le lendemain : s'ils 
le sont davantage, c'est pour le jour méme. - 

6. Le blanc de l'oeil se ternit nécessai- 
rement dés le commencement de la maladie, 
quand elle est violente, Si donc les yeux 

conservent tout leur éclat, cela indique une 
prompte guérison; elle est lente au con- 
traire si cela arrive plus lentement : le reste 
est à proportion de l'acuité des symptômes." 

7. Les maladies aiguës proviennent de 
la bile qui se précipite vers le foie, et se 
porte à la tête. Voici donc ce qu'éprouvent 
les malades. Le foie'se gonfle et s'appliqueau 
diaphragme : età cause de son augmenta- 
tion de volume, les douleurs surviennent 
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à la tête, et surtout aux tempes; l'ouie 
diminue, et souvent la vue s'obscurcit; le 
frisson et la fièvre se déclarent. Ce sont là 
les symptômes qu'on remarque au commen- 
cement, et qui sont plus ou moins sensibles, 
à proportion que les jours s’écoulent et que 
le travail de la maladie augmente; les pru- 
nelles ‘errent et s'obscurcissent : si vous 
présentez l'extrémité du doigt au devant 
de la vue, le malade ne le distingue pas, 
parce qu'il n'y voit plus. Vous le reconnoi- 
trez à ce qu'il ne clignote point l'œil à 
l'approche du doigt. Si toutefois il voit, il 
arrache des flocons des couvertures, les 
prenant pour des insectes. 

8. À mesure que le foie s'applique davan- 
tage au diaphragme, le malade tombe tout 
à fait dans le délire. Il croit voir des serpens 
et toutes espéces de bétes féroces; des soldats 
armés, et se battre avec eux : il tient les 
mêmes propos que s'il les voyoit réelle- 
ment; il veut sortir, il menace ceux qui 
l'en empêchent ; s'il se lève , il ne peut 
spulever ses jambes , et il retombe aussitôt. 
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Il a toujours les pieds froids; quand il dort 
il s'agite, et voit dans ses songes des objets 
qui le remplissent d'effroi. Nous le savóns, 
par ce qu'il se réveille en sursaut, et épou- 
vanté. Quand il revient à lui, il raconte ses 
songes, qui sont analogues à ce que nous 
lui voyons faire et lui entendons dire. Telle 
est sa position : il perd quelquefois la parole 
` pendant vingt-quatre heures : la respiration 
est haute et fréquente; il y a des passages 
subits de délire à la raison ; si quelqu'un 
l'interroge , il répond juste à tout ce qu'on 
lui dit, et il retombe bientót dans les mémes 
accidens. Ceci arrive surtout dans les ma- 
ladies à la suite de longs voyages , ou quand 
on a traversé les déserts, et aussi par 
d'autres causes, 


9. Il y a deux ou trois espèces de tétanos. 
Quand il provient d'une blessure, les má- 
choires se serrent et deviennent dures 
cominedu bois.On ne peut ouvrir la bouche, 
les larmes coulent abondamment, ou bien les 
yeux se retirent en dedans, le dos est roide; 


A. 
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On ne peut fléchir les jambes , ni les bras, ni 
le dos; et si la maladie est mortelle, la 
boisson et les alimens reviennent par le nez. 
10. L'opisthotonos, ou spasme des parties 
postérieures , produit la plupart de ces 
mémes accidens. 1l survient , quand les ten- 
dons postérieurs du cou sont attaqués de roi- 
deur soità la suite d'esquinancie, de maladie 
de la luette et de suppuration de la gorge. 
` Le spasme survient aussi dans les fièvres 
qui attaquent la*téte : celui qui provient de 
blessures, comme l'opisthotonos, se porte 
aux parties postérieures. Celles-ci sont forte- 
ment distendues par la douleur : le dos, 
particuliérement , est roide, et plié en arc; 
la poitrine est violemment tireillée, et fait 
entendre des gémissemens ; les convulsions 
sont si violentes , qu'on peut à peine con- 
tenir le malade et empêcher qu'il ne tombe 
du lit. 
11. L'autre tétanos est moms mortel que 
les deux espèces précédentes. Il s'annonce 
de la méme mamère, et tout le corps est at- 
taqué de spasme , comme auparavant. 
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La fièvre ardente ne naît pas des mêmes . 
<auses dont nous avons déja parlé; car il est 
de sa nature qu'une fois déclarée, elle ex- 
cite violemment la chaleur; la soif tourmente 
le malade; la fièvre est violente; la langue 
se gerce, devient âpre et sèche : sa couleur, 
pâle d'abord, comme: il est ordinaire, de- 

- vient noire dans un temps plus avancé de. 
‘la maladie ; mais si elle noircit dès le com- 
mencenient, la crise sera prómpte; et lente, 
au contraire si cela arrive plus tard. 

13. Les sciatiques sont surtout produites 
de la manière suivante dans la plupart des 
sujets. Lorsqu'on s'est exposé long-temps 
„à l'ardeur du solei], les cuisses étant très- 
échauffées , l'humeur des articulations est 
desséchée. par la chaleur. Or, le dessèche- 
ment et l'extréme roideur sont des signes 
d'un grand poids pour juger cette affection. 
Car, par les vives douleurs des articulations, 
le malade ne peut se tourner ni fléchir les 
membres, et les vertèbres sont affectées : 
d'une extréme roideur. La douleur est plus 
forte vers les lombes et les vertébres, surtout 

' = 16 | 
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. à l'ischion, et aux genoux. Elle se fixe le 
plus souvent aux aines et aux cuisses : elle 
est aiguë ardente. Si l'on essaye de soule. 
ver le malade ou de le changer de situation, 
on lui arraehe des cris par la violence des 
.douleurs; quelquefois 11 tombe dans les 
. convulsions. Le frisson se déclare ayee la 
' fièvre ; celle-ci vient de la bile mêlée à la pi- 
- tuite , et quelquefois au sang. Au reste les 
. douleurs sont les mêmes que dans les autres 
maladies; quelquefois il n'y a qu'un léger 
: frisson et une fiévre médiocre, 
15. Il y a un ictére aigu, promptement 
' mortel : toute la peau paroit de couleur d’é- 
` corce de grenade, et a une teinte verte, 
comme les lézards verts ; le sédiment des 
urines est de coüleur d'orobe; le frisson 
et la fièvre sort modérés : quelquefois le 
malade ne peut supporter aucune couver- 
ture. Lematin, lorsqu'il està jeun, il éprouve 
des pincemens et des picottemens dans les 
` entrailles, avec un mumure continuel. Lors- 
qu'on veut le lever, ou lui parler , il ne peut 
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le soutenir. Ordinairement il périt en qua- 
torzejours. Passé ce terme, la guérison alieu, 


14. La péripuèumonie produit les symptó- 
mes que voici : la fièvre est violente, la res- 
piration chaude et fréquente; il ya des an- 
xiétés , de la foiblesse et de l'agitation; des 
douleurs vers les omoplates, et aux cla- 
vicules, ainsi qu'aux mamelles; un senti. 
ment de pesanteur dans la poitrine, et dé- 
lire. Il arrive quelquefois qu'on n'éprouve 
pas de douleur jusqu'à ce que la toux se 
déclaré; mais alorsla maladie est plus longue 
et plus dangereuse. Dans les premiers jours, 
on crache une salive blanche, écumeuse ; la 
langue est jaune, puis se noircit : si elle est 
noire dés le commencement, le changement 
de la maladie sera prompt; et lent au con- 
traire si cela arrive plus tard. A la fin, la lane 
gue se gerce, et si vous y appliquez le doigt, 
il y adhëre, Les changemens sont annoncés 
dans la péripneumonie, par l'état de la 
langue, comme daus la pleurésic. La maladie 

16.. 
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dure au moins quaturze jours, et au plus 
vingt-un. Pendant tout ce temps la toux est 
violente, et l’on rend du sang pur; les cra- 
chats sont d'abord copieux et écumeux. Les 
septième et huitième jours, lorsque la fièvre 
est dans toute sa force, la péripneumonie 
cesse d’être sèche; les crachats deviennent 
plus épais ; ou du moins, aux neuvième et 
dixième jours , ils paroïssent verdâtres et 
mélés d’un peu de sang. Depuis le douzième 
jour jusqu'au quatorzième, ils sont abqn- 
dans et semblables au pus. Chez les sujets 
qui ont un tempérament humide, la ma- 
Jadie est violente ; et modérée au contraire 
lorsqu'elle est d'une nature séche, ainsi que 
la constitution. 
= 15. J'ai déja fait mention des jours cri» 
tiques. Les fiévres se jugent le quatrième 
jour, lé septième, le onzième, le quator- 
. zième, le dix-septième, etle vingt et unième. 
Jl y a des maladies aiguës qui vont an tren- 
tième et seixantième ; mais quand la fièvre 
passe ce terme, la maladie est chronique. 


FIN DES JOURS CRITIQUES. 
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COMMENTAIRES 


` SUR LE PREMIER LIVRE 


DES ÉPIDÉMIES. 





MALADE PREMIER. 


C... observation s'accorde avec um 


passage de la troisième Constitution où. 


l'on trouve à peu prés décritsles mêmes 
symptômes: les fièvres ardentes, dit Hip- 
pocrate, qui devoient être mortelles, 
s’annonçoient dès le commencement par 
lessymptómessuivans: < Fièvre aiguë ac- 
» compagnée de frissons; insomnies, soif, 
» nausées, anxiétés, petites sueurs au 
» front et aux clavicules; jamais de 
» sueurs générales, du délire, desfrayeurs, 
» du découragement; les extrémités 


» toujours froides, les mains encore: 
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» plus que les pieds; les paroxysmes 
» arrivaient les Jours pairs. La maladie 
» empiroit ordinairement le quatrième 
» jour : il y avoit des sueurs froides et 
» refroidissement contínuel des extré- 
» mités, sans pouvoir les échauffer; 
» elles étoient livides : point de soif; les 
» urines noires, rares et ténues; suppres- 
> sion des selles; point d'hémorrhagie ma- 
» zale, seulement quelques gouttes de 
» sang du nez: aucun n'éprouva de re- 
» chute; la mort arrivoit le sixiéme Jour 
» dans les sueurs. » 

La couleur noire de la langue est 
notée dans les Prénotions de Cos, n°. 229, 
au nombre des signes des maladiesgraves 
et souvent mortelles. Les fiévres adyna- 
miques et ataxiques sont en général 
rcconnoissables dès leur invasion à ce 
symptôme caractéristique, qui appar- 
vient aux fièvres les plus aiguës, et méme 
aux phlegmasies, comme la gastrite et 
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la phrénésie : mais, on ne pourroit, 
d'après ce seul signe, dé terminer le genre 
de la maladie. . 

Les urines noires, le délire, les in- 
somnies, la suppression des selles, les 
extrémités froides et livides , l'aphonie, 
tout annonce une extrême prostration 
des forces, et selon toute apparence ,une 
fièvre pernicieuse. La respiration entre- 
coupée, rare et grande, accompagne le 
. délire et les convulsions, et est un signe 
précurseur de phrénésie. Le retour cons- 
tant des paroxysmes, les jours pairs, ré- 
guliérement vers midi, dénote une fièvre 
au moins rémittente double-tierce. Les 
sueurs froides, avec une fièvre aiguë, 
sont mortelles; le sommeil pénible dés 
le début des maladies est un signe mor- 


| tel: dans cette affection tout faisoit donc 


présumer une fin fatale; celle-ci arriva 
le sixième jour, à cause de la violence 
de la maladie, Les urines étoient noires, 
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les extrémités livides, les sueurs toujours 
froides; il y eut des insomnies, du délire; 
la fièvre devint toujours plus aigue. On 
reconnoit ici tous les caractères du ty- 
phus: étoit-il contagieux? Nous verronsla 
majeure partie des malades traités par 
Hippocrate éprouver en général les 
mémes symptómes; ce qui prouve que 
cette maladie étoit épidémique. . 

La rate présentoit une tumeur arron- 
die, probablement inflammatoire , néan- 
moins, sans que cela soit désigné spécia- 
lement parla tension de l'hypochondre; 
mais la violence de la fiévre et des autres 
symptômes doit nous le faire présumer. 
L'écoulement de quelques gouttes de 

sang du nez est une crise imparfaite: si 
l'hémorrhagie eùt été abondante, elle 
auroit pu complétement terminer la 
maladie, probablement en faisant cesser 
l'état inflammatoire. Cela n'eut point 
lieu, et la mort s'en est suivie. 
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l'observation n*. 2 présente les 
mêmes phénomènes que la précédente; 
mais il semble ici que les caractéres de 
malignité soient plus prononcés : cette 
variété du typhus contagieux se-rap- 
proche davantage du genre ataxique: 
en effet, la fièvre prend à la suite de 
fatigues, d'excés dansla boisson, et de 
travaux inaccoutumés. Dès le commen- 
cement, douleur gravative de la téte et 
des lombes, tension au cou. Le premier 
jour, selles trés-copieuses; urines noires 
avec un sédiment noir; soif, langue 
aride ; insomnie. Le troisième jour, ten- 
sion de l'hypochondre, déjections noi- 
rátres, délire, loquacité, éclats de rire 
qu'on ne pouvoit arréter. Méme état 
le quatrième jour; le sixiërñe et sep- 
tiéme, suppression d'urine; fiévre aigue. 
Le huitième, sueur froide générale ; 
éruption de taches violettes à la peau, 
comme de petits exanthémes ( des 
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pétëchies): assoupissement, aphonie; 
urine épaisse blanche, semblable à du 
son; interception de la boisson, froid 
des extrémités: mort le onziéme jour. 
Depuis le commencement, la respiration 
fut toujours rare et grande, avec palpi- 
tation continuelle de l'hypochondre. Le 
malade étoit ágé d'environ vingt ans. 

Cette observation est tellement claire 
et précise, qu'elle exclut tout commen- 
taire : ce seroit d'ailleurs répéter ce qui 
a été dit précédemment. — 


N° III. 
Ve 


L'opsERvaTIoN n° UL. est aussi un 
exemple de fiévre ardente phrénétique 
ou du typhus. Dés le commencement, 
fièvre aiguë; déjections avec ténesme, _ 
ensuite bilieuses, copieuses ténues; in- 
somnie, urine noire; surdité le cin- 
quiéme jour : exacerbation universelle; 
tension des hypochondres, gonflement 
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de la rate, délire le sixième jour. Le 
huitième, diminution du gonflement de 
la rate, douleur ! à l'aine, puis aux deux 
jambes; urine d'une meilleure couleur. 
Sueur; le neuvième jour, intermission 
dela fievre,quiest jugée: cinq jours après, 
ou le quatorzième, gonflementde la rate, 
fièvre aiguë, surdité. Trois jours après, 
ou le dix-septième, surdité moindre, dou- 
leur aux jambes, sueur dansla nuit; ; plus 


de délire. 
Le sommeil se manifesta le septième 


jour : : le huitième, la connoissance étoit 
parfaite; les urines d’une bonne couleur, 
qui déposoient un peu. La nuit fut tran- 
quille. Ur eut des sueurs, le neuvième 
jour, et intermission de la fièvre: tout 
faisoit donc présager une fin heureuse. 
Quoique la fièvre ait reparu le qüa- 
torziéme jour, qu'il y ait eu de nouveau 
gonflement de la Tate, la diminution de 
la surdité, suivie de douleurs aux jambes 


\ 
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et les sueurs , annongoit une termi- 
naison favorable de la maladie , qui fut 
jugée entièrement le dix-septiéme jour. ` 
Dans toute fièvre continue, la rémission, 
mais surtout l'intermittence des accés ou 
paroxysmes, à des intervalles non réglés, 
sont des indices certains de guérison. 
Au contraire, la fièvre intermittente, 
qui devient continue, avec des paro- 
xysmes de double tierce, est presque 
toujours pernicieuse; et revêt ordinai- 
remént le caractère adynamique ou 
ataxique, que la fiévre soit ou non 
cpntagieuse. Cette observation est attes- 
tée par uu grand nombre de faits de pra- 
tique; et presque tous les exemples don- 
nés par Hippocrate confirment la vérité 
de cette remarque. 

L'observation n°. 4 e:t encore un 
exemple de typhus sous la dénomination 
de fièvre ardente phrénétique. Au qua- 
torzéme jour de l'accouchement, se 
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déclare une fièvre ardente avec fris- 
son, cardialgie, douleur de l’hypochon- 
dre droit et des parties sexuelles; sup-. 
pression des lochies, ardeur brülante du 
ventre. Dés le commencement, douleur 
de la téte, du. cou et des lombes; froid. 
des extrémités, soif, urines ténues dé-. 
colorées. Le sixième jour, délire suivi 
de calme. Le septième, déjections his 
heuses colorées. Le huitième, frisson, 
fièvre aiguë, convulsions accompagnées 
de douleurs, délire, efforts pour ‘sa 
lever, déjections de bike par un suppo- 
` sitoire, insomnie. Le neuvième, convul- 
sions. Le dixième, un peu de connois- 
sance. Le onzième, sommeil; et bientôt 
alternative de délire et de calme; con- 
vubions, urine involontaire, trouble, 
' Blanche comme celle qu'on a agitéa 
fortement aprés un long repos, sans ` 
sédiment, et jumenteuse, Le quator- 
zième, palpitation universelle (sonbre« 
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sauts des tendons); loquacité suivie de 
calme; aphonie le dix-septième jours 
mort le vingtiéme. 

Certes, dans l’état actuel de nos con- ` 
noissances , il seroit difficile de donner 
une observation plus citconstanciée 
d'une fièvre pernicieuse à la suite de 
couches. La suppression deslochies paroit 
être ici la cause des convulsions, et il est 
probable que par l'effet de la fluxion qui 
se fit vers la tête, la maladie devint mor- 
telle, Un tel effet depend-il seulement de 
la pléthore par suppression des lochies, 
y a-t-il eu métastase vers la tête? ou la 
phrénésie provenoit-elle seulement de la 
violence de la fièvre ? Les épanchemens 
que l'on á trouvés dans le cerveau et dans 
le ventre, à D suite des fièvres puerpé- 
rales devenues mortelles, ont été re- 
&ardés long-temps comte un produit 
des lochies. Mais les expériences Chimi- 
ques ne nous permettent pas, à ce que Lon 
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dit, de nous arrêter à cette dernière opis 
nion, Malgré l'apparence d'homogénéité 
. du lait avec les lochies, la nature de ces 
deux liqueurs est absolument différente. 
En cas de suppression de l'uneoul'autre 
de ces évacuations, à la vérité, on trouve 
des épanchemens aprés la mort; mais 
ceux.ci sont la suíte de l'exhalation aug- 
mentée des membranes séreuses, telles 
que la plévre, le péritoine et l'arra- 
chnoide, attaqués d'inflammation. 


En un mot, par les réactifs chimi- 
ques,onne découvre aucuns des élémens, 
ni du lait, ni des lochies, dans ces sortes 
de fluides épanchés: comparés chez les 
individus, de sexe différent, ils ont paru . 
absolument avoir la méme nature. Mais 
lorsqu'il y a suppression des lochies, 
pourquoi dans certains cas, voit-on se 
manifester presque subitement ou l'a- 
poplexie ou la gangrène? Ceci ne peut 
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s'expliquer dans la pratique, à moins 
qu'on ne suppose précisement un re: 
flux quelconque, enfin une métastase 
vers la tête on vers un organe at- 
taqué d'inflammation. Est-il bien cer- 
tain d’ailleurs que le fluide supprimé ne 
subit pas les lois de la circulation? S'il 
p'en étoit pa: ainsi, pourquoi, par 
exemple, la suppression des lochies 
n'occasionneroit-elle pas constamment 
l'iuflammation de l'utérus et du ventre, 
de préférence aux parties supérieures ; 
cependant on voit arriver le contraire. 
Enfin, si l’on ne conçoit pas un reflux 
direct dans la circulation, quand il y 
a suppression d'une évacuation, il faut 
` au moins admettre la possibilité de ce re- 
flux parla voie du tissu cellulaire et des ab- 
sorbans; ce qui est avouerla métastase. 
Or, suivant les lois de la circulation, 
l'homogénéite des fluides est le princi- 
pal résultat de la coction. Ne seroit-ce 





j SUR LE 1° LIY. DES ÉPIDEM. 379 
pas ainsi que l'on pourroit expliquer , 
pourquoi lės 'épanchemens se ressem- 
blent, à la suite des diverses inflamma- 
tions, soit qu'il y ait eu ou non suppres- 
sion d'une évacuation. Telles sont les 
observations que je soumets aux 
Médecins , qui interrogent plutót la 
nature que les expériences chimiques. 
| NV. 

La femme d'Epicrates, chez Archigé- 
tes, est prise d'un frisson violent sans 
pouvoire'échauffer. Trois jours aprés elle 
accouche d'une fille. Le deuxième jour de 

-$a délivrance, quoique son état fût géné- 
-ralement bon, les lochies, coulant bien, 
elle éprouva de la cardialgie et des dou- 
leurs aux parties sexuelles; une fièvre 

. aiguë avec insomnie ; un suppositoire fut 

suivi de soulagement ;:déjeetions Be bile 

. pures ténues, en petite quantité; ùrines 

npirâtres; douleurs de tête; du coù et des 


, 
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zième par le vomissement de bile, les 
sueurs et Pinternrission de la fièvre avec 
-un dépôtblanchätre des urines. Le délire; 
quiavoitparulesixièmeet septième jour, 
n'étoit que symptomatique. La cardial- 
gie, jointe à la pesanteur de tête, le di- 
xième, indiquoit le vomissement de 
bile, qui survint vers le quinzième. 
‘Des douleurs:aux jambes s'étoient éga- 
lement manifestées le dixième jour; 
elles reparwrent le vingtième. La sur- 
dité, à cette époque, loin d’être nuisible, 
étoit unsigtre salutaire. Ce vingt-unième, 
la pesanteut dans le côté gauche avec 
douleur et une petite toux, tandis que 
les urines ne déposvient rien, pou- 
voit faire craindre une inflammation 
suivie de dépót; l'urine épaisse, trou- 
‘ble, rougeâtre, quoique sans sédiment, 
‘pr évint cette terminaison fâcheuse : dès 
‘lors il y eut du mieux, quoique avec de 
la fièvre. La flixion catarrhale de la 
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gorge est un épiphénoméne qui pouvoit 
devenir dangereux. par la métastase de 
la fluxion sur le poumon. Celle-ci eùt été 
suivie dela phthisie, en.raison dela lon. 
gueur de la maladie. Mais l'intermission 
de la fièvre le vingt-septième jour, à une 
époque critique , quoiqu'avec récidive 
le vingt-quatriéme ; les déjections bi- 
lieuses et le vomissement de bile; au qua- 
rantième, sont des signes évidens de la 
crise qui se fit par ces évacuations. La 
guérison ne fut compléte qu'au quatre- 
vingtiéme jour, probablement à cause 
des anomalies qui survinrent à la suite 
de l'accouchement. Cette fiévre étoit bi- 
lieuse : les frissons avec cardialgie se sont 
déclarés dés le début de la maladie : la 
fièvre commença par être rémittente 
sous le type de tierce; elle devint ensuite 
intermittente, puis erratique, et cessa 


tout-à-fait par des évacuations critiques, 


notamment par des déjections, des vo- 
m 
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missemens de bile, et des sueurs, qui 
ordinairement terminent les fièvres con- 
tinues aiguës. 


Observation 6 : ( Cléanacte ) citée 
dans la Nosographie de M. le professeur 
Pinel. Ordre 3°, à Farticle des Mu- 
gueuses ou Adéno-méningées. 


N° VIL 


(Meton) fièvre ardente, bilieuse , 
inflammatoire ( causus des anciens), 
citée dans la Nosographie de M. le 
professeur Pinel. Ordre 2°, à l’article 
des méningo-gastriques, ou bilieuses. 


N° VIII. 


Enasinus, après avoir soupé, ests aisi 
de fiévre ardente. Ill passa une nuit 
mauvaise, ainsi que tout ce premier 
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jour. Le deuxième, exacerbation, délire. 
Le troisième, état pénible, le délire 
augmenta. Le quatrième fut trés-agité ; 
point de sommeil; les symptômes s'ag. 
gravérent d’une manière effrayante avec 
découragement. Le cinquième, adou- 
cissement, retour de la connoissance: 
vers midi, délire extrême; urine crue, 
extrémités livides; mort au coucher du 
soleil. 

Cette fièvre étoit trés-violente , 
toujours accompagnée de sueurs, et 
faisait craindre la phrénésie. Les hy- 
pochondres étoient élevés, les urines 
noires, avec des nuages floconneux, sans 
sédiment; les selles stercoreuses ; la soif 
supportable; les convulsions survinrent 
au moment fatal avec des sueurs. La 
fièvre n’est devenue si promptement 
mortelle , que parcequ'elle a été suivie 
immédiatement de phrénésie , , qui a 
amené les convulsions. 

° 17e 


- 
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On a lieu de douter si la phrénésie 
étoit primitive ou symptomatique : le 
météorisme et la tension douloureuse de 
de l'hypochondre, joints aux progrès 
rapides de la maladie, semblent dési- 
gner ici une inflammation de l'estomac 
ou du foie; et la fievre ne seroit par con- 
séquent que le causus ou fièvre ardente, 
avec cette complication : je ne serois 
donc pas éloigné de croire que la sai- 
gnée auroit pu être ici trés-utile. 


N° IX. 

Cairo fut pris, en marchant, d'une 
douleur trés violente au gros orteil. Le 
premier jour, il s'alita, eut des frissons, 
du dégoüt, et éprouva un peu de 
chaleur fébrile: la nuit, le délire se dé- 
clara. Le deuxième jour, une tumeur 
rouge accompagnée de tension, se ma- 
nifesta sur tout le pied , jusqu'au talon; 
il survint des pustules noires (ou phlyce 
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tènes), une fièvre aiguë, du délire, et des 
déjections de bile . pure, trés-abon- 
dantes. Mort au commencement du 
deuxiéme jour. 

L'extréme rapidité de l'inflammation 
mais ‘surtout la violence: de la douleur 
de l'orteil, la rougeur et la tension du 
pied, jusqu'au talon, ne laissent aucuns 
doutes sur la présence d'un érysipele,. 
qui dégénéra promptement en gan. 
grène : les pustules noires, ou phlyc- 
tènes en sont la preuve. Doit-on suppo- 
ser. ici une pustule gangréneuse ? -lą 
douleur étoit intolérable; dans la pustule 
maligne, au contraire, on éprouve plu- 
tôt une démangeaison ou prurit, qu'une 
violente douleur. Cependant la mort, 
arrivée presque subitement le deuxième 
jour, feroit encore douter, s'd ne. faut 
pas l'attribuer à à la pustule maligne. Mais 
sous aucun rapport on ne peut comparer 
cette affection: à une attaque de goutte. 

NN 17e 
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N° X, 


CrAzoMENE, cité dans la Nosographie 
de M. le professeur Pinel. Ordre IV*, 
genre des adynamiques on putrides. 


N* XI. 


L4 femme de Dromeade, qui étoit 
accouchée d'une file, et dont l'état 
paroissoit généralement bon , le second 
jour de sa délivrance, est prise d'un 
frisson violent; et de fièvre aiguë. Aus- 
sitôt douleur de l'hypochondre avec 
dégoût, fri sons, anxiétés, et insomnie 
qui continre les jours suivans ; respi- 
ration rar. et grande, entrecoupée et 
haute ou :ublime. Le deuxième jour, 
depuis le frisson, déjections alvines, 
faciles, urines blanchâtres, troubles 
comme celles qu'on a agitées aprés un 
long repos , et sans sédiment. La nuit 
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point de sommeil. Le troisième jour, 
vers midi, fièvre aiguë accompagnée de 
frisson, méme état des urines; douleur 
de l’hÿpochondre, dégoût, nuit pénible, 
insomnie ; sueur froide, universelle, 
suivie d’un prompt retour de chaleur. Le 
quatrième, diminution de la douleur de 
l'hypochondre; pesanteur douloureuse 
de téte, avec assoupissement; quelques 
gouttes de sang du nez; langue aride, 
soif, urines ténues, huileuses; un peu 
de.sommeil. Le cinquième, altération ; 
dégoût, méme état des urines; point 
de déjecüons; vers midi, beaucoup de 
délire, promptement suivi du retour 
de la connoissance ; efforts pour se lever 
et assoupissement comateux, léger re- 
froidissement; la nuit, sommeil; délire. 
Lesixiéme]jour, au matin, frisson, auquel 
succ ède promptement la chaleur; sueur 
générale, froid des extrémités ; délire, 
respiration rare et grande; peu aprés, 

EN IJe 
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convulsions qui commencent à la téte, et 
auxquelles succède une mort prompte. - 
Cette maladie est une fióvre ardente 
phrénétique du genre adynamique ou 
typhus. On doit étre surpris qu'il ne 
soit pas fait mention de la suppression 
des lochies : au contraire, il est dit que . 
` tout alloit bien; ce qui ne peut méme 
faire présumer leur interruption. La 
douleur de l'hypochondre, le dégoût, 
les anxiétés, la fiévre accompagnée de 
frisson, quoique avec rémittence des 
accès , pouvoient avoir rapport à Pin- 
flammation des organes gastriques. Le 
‘quatrième jour, la douleur diminua ; 
alors survint une pesanteur douloureuse 
de tête : dans les fièvres aiguës, c'est or- 
dinairement un présage de convulsions : 
elles se manifestèrent le sixième jour, ` 
et furent suivies de la mort. 
Dès le commencement, la respiration 
rare et grande, entrecoupée , le délire 
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&vec insomnie, annongoient un grand 
trouble dans lé genre nerveux, et fai- 
soient craindre la phrénésie; la fièvre 
qui étoit très-aiguë, en devint une 
cause directe. On ne dit pas quel; étoit 
l'état du pouls , mais tout fait présumer 


que la fiévre n'étoit pas sans complica- 


tion : il y eut seulement quelques gout- 
tes de sang du nez; probablement à cause 
de la pléthore; alors une hémorrhagie 
abondante devenoit la érise de la mala- 
die. L'engorgement du. cerveau a été 
immédiatement suivi de la phrénésie. 
En telle circonstance , en supposant que 


Té coulement des lochies ne fût pas ré- 


&ulier, la. saignée n 'étoit peut-étre pas 
indiquée; mais les sangsues àla vulve, le, 


vésiéatoires aux jambes, l' ipécacuanha et 


les- antispasmodiques nous paroitroient 


aujourd'hui indispensables. 


` 
` 
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N° XIL 


Exrwerr d'un hépatile aiguë, cité 
dans la Nosographie de M. le professeur 
Pinel, à l'article des phlegmasies. 

Daus cette observation, la fiévre se 
déclara seulement le quatriéme jour : 
elle fut précédée de vomissement de bile, 
de fiévre aigué et d'inflammation avec 
tension de l'hypochondre droit; les urines 
rouges, épaisses, sans sédiment; la soif 
médiocre. Le cinquième jour , urine hui- 
leuse, trés-copieuse; continuation de la 
fièvre. Le sixième au soir, beaucoup 
de délire; la nuit insomnie. Tout fut 
aggravé ; le septièmé jour ; même état 
des urines; loquacité, aveé une violente 
agitation. Une légère irritation du ven- 
tre fut suivie d'évacuations liquides , 
troubles mélées de vers lombrics; nuit 
pénible. Le matin aprés un frisson vio- 
lent, fièvre aiguë; sueurscopieuses avec 
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intermission apparente de la fièvre : 
insomnie, et des alternatives de som- 
meil: au réveil, refroidissement et spu- 
tation; le soir délire; peu aprés, vomisse- 
ment de bile noire en petite quantité. Le 
neuviéme jour, refroidissement: violent 
délire, insomnie. Ee dixiéme, douleurs 
aux jambes ; exacerbation des syniptó- 
mes; délire: mort le onziéme jour. 
On voit encore ici, l'exemple d'une 
fievre ardente bilieuse , compliquée 
d'inflammation. Les paroxysmes sont 
visibles les cinquième, septième , neu- 
vième, dixième et onzième jours. Le 
vomissement qui survint au commen- 
cement et qui se répéta le neuvième 
jour, annonce une affection aiguë du 
foie. Apollonius d’Abdère, n° XII. n° 
sect. 3° liv., est un exemple de li méme 
affection devenue chronique. On s'à- 
perçoit également de l'inflammation de 
lestomac dans l'observation n° XIII. 
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3° liv. Philistes , mal. IV* du méme livre 
présente tous les symptômes du typhus et 
meurt phrénétique. Enfin nous avonsl'ob- 
servation d’une fièvre continue bilieuse, 
compliquée de pleurésie dans l'histoire 
d’Avaxion, malade VI: du 3° liv. 
Je puis avancer, je crois, sans crainte 
de me tromper, qu'Hippocrate ayant 
sans cesse devantles yeuxson plan didacti- 
que, s'est proposé spécialement pour par- 
venir à ce but, dans les 1°" et 3° livres des 
épidémies, d'offrir k la méditation des 
médecins, les exemples les mieux choisis 
de fiévres bilieuses inflammatoires , réu- 
nies à divers genres de complications, no- 
tamment à l'affection des viscéres avec 
les types particuliers de plusieurs genres 
defièvres. Il est facile de remarquer, com- 
hien sont futiles et erronées les objections 
de ceux qui ont reproché i à notre auteur 
de n'avoir pas su préserver de la mort. 
]a majeure partie des malades qu'il a 
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traités; tandisque nous voyons tous les 
jours devenir funestes les mêmes mala- 
dies, patcequ'elles sont en effet les plus 
dangereuses par leurs complications. - 


Communément une fiévre ne devient . 


mortelle que parcequ'elle attaque un 
organe essentiel à la vie : c'est justement 
ce qu'a voulu faire sentir Hippocrate. 
On remarque dans la 2° constitution du 
1* livre, que les fièvres biliguses hémi- 
tritées, ou rémittentes du genre des doy- 
bles tierces, ont regné avec des symp- 
tómes plus ou moins pernicieux; on ne 
pouvoit. donc attendre d'Hippocrate 
qu'il guérit tous les malades; eurtout 
dans une épidémie. On doit lui savoir 
gré au contraire, d'avoir si bien choisi 


ses exemples pour les rattacher à l'en- - 


seignement d'après sa méthode didace 


tique. tos uto 
N° XIII. 


Ure fièvre aiguë, pérnicieuse, qu'on , 


*- 


€ 
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pourroit nommer apoplectique, caracté- 
rise l'observation ci-jointe. Cette maladie 
attaqua une femme grosse d'environ 
trois mois:aussitót 3l survint des douleurs 
au cou, à la clavicule et à la main droite, 
avec perte de la voix et paralysie de la 
main gauche; il y ent du délire : la nuit fat - 
mauvaise avec insomnie ; trouble d'en- 
trailles , et déjections de bile pure, té- 
nues. Le quatriéme jour, aphonie, dou- 
leurs générales :tuméfaction douloureu- 
se de l'hypochondre, insomnie, délire; 
sellesliquides, urines ténues, d'une mau- 
vaise couleur. Lecinquiéme jour , à peu 
près de méme ; rémission de la fièvre. Le 
sixième, état'sain des fonctions intellec- 
tuelles, soulagement général; retour 
de la corinoissance; intermission de la 
fièvre pendant trois jours. Le onzième, 
elle reparoit et devient aiguë, après un 
frisson violent. Le quatorziéme , vomis- 
sement de bile assez copieux, sueur, 
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plus de fièvre, quoiqu'il y eùt encore 
des douleurs; la maladie est jugée. 

On est étonné, dans cette observa- 
tion, qu'il ne soit pas fait mention d’une 
fausse couche; tout sembloit la faire 
présumer: la fièvre aiguë et la violence 
des douleurs en étoient des indices à 
peu près certains. La paralysie de la main 
gauche, tandisque des douleurs se ma- 
nifestoient du même côté, n’annonçoit 
pas qu’elle dût avoir des suites bien 
longues, quoique d'ailleurs ce füt un 
symptôme trés-dangereux : elle s'est 
terminée par des sueurs. Le septième 
jour, um tremblement suivi d'un léger 
coma et de délire, menaçoit en quel- 
que sorte de phrénésie; cependant la 
maladie quoique très-violente ne de- 
vint pas mortelle. Les déjections et 
le vomissement de bile, le quatrième 
jour, avec les sueurs, étoient critiques. 
. Si l'état de e pléthore sanguine se füt joint 


398 COMMENTAIRES 

à la bile,on auroit l'exemple d'une fièvre 
ardente, bilieuse inflammatoire; mais, 
dans cette observation, les symptômes 
les plus graves, tels que l'aphonie , la 
paralysie de la main et les convulsions, 
annonçoient cette fièvre comme perni- 
cieuse. Cependant elle s'est terminée 
par les sueurs : et celles-ci deviennent 
critiques dans l'apoplexie légère. La 
saignée, en pareil cas, eüt été mortelle; 
les vésicatoires aux jambes paroissoient 
mieux indiqués. Le ventre très-lâche, 
et les selles bilieuses , liquides, ne sem- 
blent laisser aucuns doutes sur l'abscence 
de la pléthore sanguine. Nous eussions 
employé avec succes le quinquina; mais 
surtout l'ipécacuanha et les vésicatoires: 
tels sont. du moins, en. pareille circons- 
' tance les moyens thérapeutiques les 
plus usités. , 
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CONS XIV. 


Mein éprouva des douleurs à la 
tête, au cou et à la poitrine; aussitôt 
elle fut prise de fièvre aiguë, et la mens- 
truation s'annonga avec des douleurs gé- 
nérales, continuelles. Le sixiéme jour, 
assoupissement, dégoüt, avec frisson et 
rougeur des joues;-léger délire. Le 
septième jour, sueur, intermission de 
la fièvre; continuation des douleurs; 
récidive de la fièvre ; sommeil interrom- 
pu; urines toujours d'une bonne cou- 
leur, mais ténues. Déjections bilieuses, 
ténues, mordicantes, en trés - petite 
quantité, ensuite noires, fétides; dépôt 
blanchátre des urines; sueurs : la ma- 
ladie est jugée entièrement au onzième 
jour. 

Dans cet exemple, on reconnoit le 
causus des anciens, ou fiévre ardente 
inflammatoire; mais la maladie dénuée 
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de toute complication ou.inflammatior 
intérieure des viscères, devoit être livrée 
à la nature. Au commencement, la men 
struation, avec rougeur des pommettes, 
annonce évidemment la pléthore; quoi- 
qu’il ne soit pas fait mention si les rè- 
gles ont été abondantes, on ne pouvoit 
employer la saignée qu'en cas de sup- 
pression. Les douleurs générales, avec 
des utines ténues, d'une bonne cou- 
leur semblent être favorables à la.sai- 
gnée : cependant les déjections bilieu- 
ses, âcres, mordicantes, noires et féti- 
des, etles sueurs, devinrent la guérison 
naturelle de la fiévre et par conséquent 
la crise de la maladie. 


FIN DES COMMENTAIRES DU If" LIVRE. 








COMMENTAIRES 
SUR LE TROISIÈME LIVRE 


DES ÉPIDÉMIES. 





L... manuscrits méme les plus com» 
plets varient au sujet des caractéres 
ajoutés à la fin des Observations, tant 
pour la figure de ces caractères, que 
pour leur nombre. Je passerai rapide- 
ment sur ces deux articles; mais je 
m'arréterai de préférence sur le sens 
qu'on doit attacher à chacune des lettres 
finales aprés chaque Observation; parce 
qu'évidemment ces lettres tiennent lieu 
. de plusieurs phrases : elles servent de 
& xte aux phénoménes principaux rap- 


/ 
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portés dans l’histoire des maladies, et 
particulièrement de leurs terminaisons. 
Tandis que dans le premier livre , Hip- 
pocrate a soin de joindre, à la fin des ob- 
servations, une récapitulation succincte 
dela maladie; dans le troisième livre, il 
s'est servi seulement de caractéres algé- 
briques, peut-être pour mettre de la 
diversité dans son récit; ou mieux en- 
core, ces caractères sont-ils les signes 
primitifs qu'Hippocrate aurait tracés 
pour se rappeler ses observations, et 
pour faire naitre l'idée de suivre une 
marche semblable? Je crois devoir at- 
tribuer à l'intention délicate de l'écri- 
vain, cet ingénieux moyen de repro- 
duire sous une forme nouvelle, une 
récapitulation , qui souvent répétée 
n'eüt été que fastidieuse. Quoi qu'il 
‘en soit, chaque caractère porte avec 
lui une sipnification déterminée : par 
exemple, chez les Grecs, le 0 étoit le 
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signe représentatif de /'arrét fatal. bava 
vov, la mort. L'Y au contraire est tou- 
jours pris pour Fame, d'Yyeix santé, gud- 
rison. On peut donc déjà conclure de 
ces observations, que toutes les histoires 
de maladies à la fin desquelles se trouve 
cité le 0, présentent-un tableau de symp- 
tómes plusou moins funestes; tandis que 
celles dont les caractères: algébriques 
finissent par PT, sont accompagnées 
des signes ordinairement Jes plus favo- 
rables. De méme le H, comme lettre 
initiale, soit l'E renversé, soit le T, qui 
n'en sont que des variétés dans les ma- 
nüscrits (du moins pour ce qui con- 
cerne les caractères cités à la fin des ob, 
servations), le II, au commencement, se 
traduit toujours par mavo» eet, ll est 
probable ; avec les autres lettres, tantót 
il désigne le nombre, Y: 8o tantôt il si- 
gnifie la quantité, m)m0oç, nAnôe: : il en 
est de méme du K pour le nombre 20, 
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xÚ 27. p! 4o. OY, se traduit par ovpov, A, 
par diayupnuärov, dtayôpouvruv , ce qui 
est évacué, dejection. E est aussi pour 
le nombre 5; ou, il exprime le mot 
entier , èxixeSévtwv supprimées , soit les 
évacuations du ventre ou de la vessie. Ail- 
leurs , l'Y avec les autres lettres se rend 
par üxóçaau ,ypostase dépôt, abcès,sédi- 
ment. On se décide pourle choix, d'après 
l'histoire méme de la maladie. Z se tra. 
duit par i&ovrev sortant et se rapporte 
aux evacuations; quelquefois la lettre ë se 
prend pour £ávcev, Jaunes, etle mot bile.. 
est pour le nombre 7; tiá, 11,18" 14. 2,30. d 
sans accent se traduit par idpovov, sueurs, 
X. oadw, Dilieuses, les déjections et 
les urines: Greg, flux. le ç. à la fin des 
lettres, se traduit par eäier phthisic. 
cette espèce de clef doit suffire pour nous 
faire juger du sensle plus probable at- 
taché aux caractéres algébriques ajoutés 
à la fin des observations. Une chose beau- 
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coup plus importante doit nous occuper; 
C'est de faire connoitre le genre particu» 
lier des maladies, par la voie de l'ana- 
lyse, ainsi que nous en avons donné 
des exemples dans le premier livre. 

N° I. 

CETTE première observation dési- 
gne ici une fièvre ardente phrénéti- 
que ou typhus. On suppose d’après les 
lettres finales que le sujet a guéri par la 
. quantité des urines; et en même temps, 
on a lu auparavant, qu'il lui est surve- 
nu au fondement un abcés critique, avec 
strangurie : quoique les urines ne cessas- 
sent pas d’être ténue: ou de présenter de 
légers nuages.Pour nous éclairer sur cette 
maladie, nous sommes obligés de met- 
tre sous les yeux l'observation entière : 
Pythion, qui habitoit auprès du tem- 
ple de terre, éprouva d'abord un trem- 
blement des mains, et fut pris de fiévre 
aiguë et de délire dés le premier jour. 
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Le deuxième, tout fut aggravé. Lé troi- 
sième à peu près méme état. Le quatrié- 
me, déjections de bile pure, mais en très- 
petite quantité. Le cinquième, exacerba- 
tion des symptômes, sommeil interrom- 
pu, suppression des selles. Le sixième, 
crachats variés, rougeátres. Le septième, 
distorsion dela bouche. Le huitième, re- 
doublement général, continuation du 
tremblement. Depuis le commencement, 
urines ténues, décolorées avecdesnuages 
suspendus au milieu : le soir, sueur, cra- 
chats un peu cuits ; la maladie est jugée. 
Mais à cette époque, passé le quarantié- 
me jour après la crise, une suppuration 
se manifesta sur les voies urinaires et au 
fondement, et il y eut apostase avec 

strangurie. Doit-on supposer deux dé- 
póts, l'un au fondement, et l'autre à 

la vessie? La dénomination de çpayyov- 
piwdnç &róçactçs, annonce-t-elle des uri- 

nes purulentes rendues avec douleur? 
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Dans la deuxième constitution des épi- 
démies , on lit le passage suivant : « Le 
seul signe favorable; celui auquel 
la plupart des malades durent leur 
guérison, méme dans un extrême 
danger, ce fut la strangurie : elle 
étoit longue et pénible; les urines 
devenoient épaisses, variées, rouges 
purulentes avec douleur. Tous ceux 
qui en eurent de semblables, guéri- 
rent sans exception ». Commé je l'ai 
dit précédemment, tout annonce ici une 
fièvre ardente phrénétique. Le délire, 
la surdité, les petits tremblements ou 
soubresauts des tendons, la distorsion de 
la bouche,sont des symptómes essentiels 
de l'affection du cerveau. Seroit-ce une 
fiévre rémittente pernicieuse, sous le 
type de double tierce? Cette maladie 
semblait ne pouvoir se terminer que 
d'une maniére funeste, comme l'apo- 
plexie. Cependant la légére paralysie 

18 ` 
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de la máchoire d'un cóté, mais senle- 
ment au septiéme jour, s'est dissipée 
entièrement par les sueurs. La fièvre, 
qui devint toujours plus aigué jusqu'au 
huitième jour, a donné lieu à la phré- 
nésie : celle-ci n'était que symptomati- 
que; il n'est donc pas étonnant qu'elle 
se soit dissipée avec la fièvre, par les 
sueurs, puisque l'apoplexie qui lui eùt 
succédé se termine elle-même par 
cette voie. 

D'un autre côté le jugement n'étoit 
qu'imparfait, les urines n'avaient au- 
cuns sigues de coction, au moment de 
la crise ; ce qu'Hippocrate a grand soin 
de faire remarquer; et il ajoute que 
quarante jours aprés la crise, c'est-à-dire 
le cinquantiéme de la maladie , sur- 
vint une suppuration au fondement; 
et il y eut en outre apostase avec stran- 
gurie, S'agiroit-il seulement de la ma- 
tiere purulente entraînée avec les uri- 
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nes par métastase, ou d’un dépôt par 
congestion; et qu'elle en a été Pori- 
gine? Quoique la maladie füt jugée 
le dixiéme jour, les urines se maintin- 
rent ténues, c'est-à-dire dans l'état de 
crudité , méme aprés le quarantième 
jour, qui est le terme prolongé des 
maladies aigués ( Aph. 36. Sect. IV), 
et à cette époque se mauifesta la sup- 
puration. Peut-être au lieu d'émáçactç, 
faut-il lire. ónócacew, hypostase , dépôt, 
sédiment. On sait combien les copis- 
tes ont pris souvent l'un pour l’autre 
dans les manuscrits. En admettant 
vroçaotç, Cela óterait toute équivoque, 
tandis qu'on exprimeroit formellement 
que les urines devenues sédimenteuses, 
s'accompagnérent de strangurie. Mais, 
gròçaoi est ici pour marquer le chan- . 
gement critique des urines, et fait au 
moins présumer que celles - - ci étoient 
purulentes. D'oü provenoit donc le pus? 
18. 
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Le sixième jour, le malade rendit des 
crachats variés, rougeâtres, qui au di- 
xième étoient un peu cuits. Les urines 
étoient ténues; la crise étoit imparfaite : 
peut-on supposer qu'il y ait eu suppu- 
ration vers la poitrine, et ensuite mé- 
tastase sur les voies urinaires? Il n'y au- 
roit là rien d'impossible; la suppuration 
au fondement,le cinquantième jour de 
la maladie, sembleroit au contraire être 
la suite de cette métastase avec la stran- 
gurie, qui eut lieu par apostase sur la 
vessie;car on a vu quelquefois ce genrede 
crise survenir dans les fiévres pernicieu- 
ses, soit rémittentes, soit continues. Pré- 
cédemment , le malade a rendu des 
crachats rougeátres; ce qui pourrait avoir 
rapportà une inflammation lente de la 
plévre ou du poumon. On ne remarque 
pas que le malade se soit plaint de dou- 
leur de-cóté ; mais l'on sait qu'un des 
caractères particuliers de l'inlammation 
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lente du poumon, est de n'exciter aucune. 
douleur, quoiqu'aprés la mort des su- 
jets attaqués de fiévre lente, on ait trou- 
vé des abcés dans la poitrine, et les 
poumons en partie détruits. Enfin, il 
peut s'étre formé un dépót par conges- 
tion, conséquemment sans inflammation 
précédente, comme cela arrive souvent 
dansles fiévres pernicieuses. La strangu- 
rie peut avoir existé par sympathie du 
rectumavecla vessie: maisle motarocaote 
semble particuliérement désigner ici le 
changement de qualité des urines et la 
crise de la maladie: ainsi il est à présu- 
mer que la strangurie a été produite 
par des urines épaisses variées, rou- 
ges, contenant beaucoup de sédiment, 
ou entièrement purulentes; en un mot» 
telles que dans la deuxième consti- 
tution épidémique. On lità la fin de 
lobservation les caractères suivants : 


M. II. OY. M. Y. représentés par ces mots. 
` 18.. 
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miJavoy mÀüÏoç open T&OGapdxogn UJELXV 


que Galien traduit par une phrase plei- 
ne, ainsi qu'il suit: zi3avoy slvat du ch 
m)nÜog ën ÉxxpedévTwy open avto ÀuQyvact 
To vócnpa, xat yt yevécSot tov vOpomov 
Th Tescaparorñ Toy obpov, C'est-à-dire 
que par la quantité des urines évacuées 
la maladie s'est terminée, et que celui 
qui en était attaqué a totalement re- 
couvré la santé le quarantiéme jour. 
Cette explication est conforme à Fes- 
péce d'introduction que j'ai fait précé- 
der sur le sens original de ces caractéres. 
| N° II. 

Le malade qui este sujet de cette ob- 
- servation eut une fièvre aiguë, et devint 
ictérique le sixième jour. Dès le com- 
mencement, douleur à la tête et aux 
lombes, surdité, langue aride, insom- 
nie, peu d'altération; urines épaisses, 
rougeâtres; selles recuites ; tension de 
l’hypochondre. Le cinquième jour, 
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délire. Le quaterziéme , intermission de 
la fièvre, suivie de récidive le vingt- 
quatrième; mort le vingt-septième. On 
voit encore ici l'exemple d'une fièvre 
ardente, qui doit être une variété du 
typhus. Jusqu'au dix-septième jour, le 
malade ne put rien prendre; ce qui 
suppose un grand dégoût : le défaut de 
soif, la langue aride, une sorte de som- 
meil comateux, la surdité jusqu'à la fin, 
indiquent la phrénésie. Les urines cons- 
tamment ténues, décolorées , et les selles 
toujours liquides, dénotent l'absence de 
toute coction et la chute des forces; l'a- 
naudie le vingtiéme jour en est une 
preuve. 

La fiévre avoit cessé le quatorziéme 
jour sans sueurs , et les urines étoient 
ténues, c'est-à-dire crues : il n'y eut donc 
aucune évacuation critique; on devoit 
craindre une récidive : celle-ci arriva le 
dix-septième jour; la chaleur fébrile se 

18... 
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changea en fièvre aiguë; le vingtième, 

intermission se répéta, mais avec absen- 
ce desueurs. La foiblesse devint extrême: 
Le vingt-quatrième, chaleur fébrile, re- 
láchement du ventre, selles liquides; lan- 
gue aride; mort le vingt-septième. Après 
l'apyrexie, la fièvre redevint aigue; elle 
s’annonça ainsi sous le type de rémitten- 
te. Elle étoit de nature bilieuse ou gastro- 
adynamique, et devint mortelle par la 
présence continuelle du dégoût qui s'op- 
posa aux bons effets d'un régime restau- 
rant. Il est évident en pareille circonstan- 
ce, qu'il eüt été absolument nécessaire de 
faire vomir au commencement, puis de 
recourir aux purgaürs uoux, et &ü quii 
quina, surtout dansles intervalles d'apy- 
rexie. Mais Hippocrate étoit dépourvu 
de ce médicament héroique ; les vési- 
catoires aux jambes me paroissent aussi 
trés-bien indiqués, par toute la suite de 
cette observation. À la fin, on lit lei 


` 
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caractères suivans : IL E. K. Z. 8. que 
l'on traduit par vt2avov ëmuzyeQivzov vy 
dix cp oívtty, xac Th &ixochy £600unv Javé- 
tov; il est probable que par la suppres- 
sion des évacuations, la mort arriva le 
le vingt-septiéme jour. C'est là l'explica- 
tion de Galien.Je ne suis pas deson avis; 
je pense au contraire qu'il faut lire i&óy- 
vo» au lieu de érioyédevruv, ce qui an- 
nonce que les évacuations devenues 
excessives, jointes à la foiblesse, ont été 
cause de la mort, le vingt-septième 
jour. Cela est prouvé par la fin méme 
del observation. 


N° III. 

L’aomme du jardin de Dealcés éprou- 
voit depuis quelque temps une pesan- 
teur de téte avec douleur à la tempe 
droite. Il est saisi, à la suite d'une cause 
légère, d'une fièvre violente qui obligea 
à saliter. Le deuxième jour, il rendit 


18.... 
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un peu de sang pur par la narine 
gauche, Les déjections alvines étoient fa- 
ciles excrémentitielles ; les urines ténues, 
variées, avec des nuages dispersés au mi- ` 
lieu, "ayant là consistance d'une farine 
grossière, et semblables au sperme. Le 
troisième jour , fièvre aigue, déjections 
noires, ténues écumeuses avec un dépôt 
livide qui se remarquoit également dans 
l'urine ; celui-ci étoit visqueux; il y avoit 
assoupissement et difficulté des mouve- 
mens. Le quatrième jour, vomissement 
de bile jaune, en petite quantité, puis 
lout.à-fait verte : quelques gouttes de 
sang trés-rouge ‘par la narine gauche , 
méme état de l'urine et des déjections; 
sueur à la téte et aux clavicules. Gonfle- 
ment et tuméfaction de la rate; douleur 
de sciatique du côté droit, avec une lé- 
gère tension de l’hypochondre droit; la 
nuit insomnie, léger délire. Le cinquième 
jour, déjections plus copieuses, noires, écu- 
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meuses, avec un dépôt noir : insomnie, 
délire. Le sixième, déjections noires, 
grasses, visqueuses, fétides; sommeil; un 
peu plus de présence d'esprit. Le sep- 
tiéme , langue sèche : soif, insomnie, dé- 
lire, urines ténues, d'une mauvaise cou- 
leur. Le huitième , déjections noires, en 
petite quantité et compactes , sommeil; 
exercice de la raison; peu de soif. Le neu- 
vième, frisson ; fièvre aiguë , sueur suivie 
de refroidissement; délire, strabisme de 
l'eil droit, langue aride, soif, insom- 
nie. Le onzième, la connaissance étoit 
parfaite, intermission de la fièvre; som- 
meil ; urines ténues au moment du juge- 
ment. La fièvre cessa pendant deux jours, 
et revint le quatorzième : aussitôt perte 
de sommeil; la nuit, léger trouble suivi 
d’un délire complet. Le quinzième, urine 
trouble, comme celle que l'on a agitée 
aprés un long repos; fièvre aiguë, délire, 
insomnie; douleurs aux jambes et aux 


18..... 
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genoux. Un suppositoire fit rendre des 
matières noires. Le seizième, urines té- 
nues, avec suspension au milieu. Le 
dix-septiéme au matin, froid des extré- 
mités ; le malade cherchoit & se couvrir; 
fiévre aigué, sueur générale suivie de 
soulagement: état meilleur des fonctions 
intellectuelles, mais sans cessation de la 
fièvre; altération, vomissement de bile : 
jaune, en peute quantité; déjeciions 
stercorales, et peu aprés, de matiéres 
noires, ténues ; urines crues de mauvaise 
couleur. Le dix-huitiéme , trouble des 
idées, assoupissement. Le dix-neuviéme, 
méme état; urines ténues. Le vingtième, 
sommeil; exercice de la raison; sueurs, 
apyrexie; point de seif; urines ténues. Le 
vingt-uniènre, léger délire, et altération 
peu sensible; douleur de l'hypochondre, 
et palpitation continuelle aux environs 
de l'ombilic. Le vingt-quatrième, urines 
sédimenteuses, entiére connoissance. Le 
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vingt-septième, douleur de sciatique du 
cóté droit; urine ténue avec sédiment. 
Le vingt-neuviéme, douleur à l'œil droit, 
urine ténue. Le quarantième , déjections 
pituiteuses assez copieuses; sueur géné- 
rale, trés-abondante, suivie de la ter- 
minaison entière de la maladie. IIT : II. 
M. AI. IA. M. Y. IMeSavov mÀn2og beiden 
Otayopnuátw» xz, ddpotuv Tsacaparoçh 
03:2» HM est probable que la guérison 
eut lieu au quarantiéme jour, au moyen 
des évacuations noires, trés-abondantes 
et des sueurs. I 

Cette description annonce une fiévre 
ardente du genre adynamique ou ty- 
phus : les déjections fétides , grasses , 
noires, livides; les urines toujours crues 
ou noires; ledélire, l'ipsomnie, la soif, 
l'aridité de la langue, en sont les symp- 
tómes les plns remarquables; et aussiles 
sueurs àla téte et aux clavicules. Le gon- 
flement avec tuméfaction de la rate, 
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et la tension de l’hypochondre droit, 
annoncoient aussi l'affection du foie. Le 
neuviéme jour, il y eut un redouble- 
ment et intermission de la fièvre. Le 
onzieme, jusqu'au quatorziéme, alors 
un paroxysme se déclare; il se prolon- 
gea toute la nuit avec insomnie et 
délire. Le quinzième, nouveau paro- 
Xysme, avec un mieux sensible. Ce jour- 
là, il y eut un vomissement de bile 
jaune; et des déjections de matières 
noires; ce qui est un commencement 
de crise. Mais les urines, qui étoient 
toujours crues, annonçoient une crise 
incompléte. Depuis le dix-huitième 
jour jusqu'au vingt-quatrième, il ne 
fut plus possible de juger la fièvre, que 
parle trouble deg idées et le délire ; alors 
les paroxysmes étoient beaucoup plus 
foibles : mais la nature de la fievre étoit 
rémittente. Le vingt-uniéme jour, il 
y eut des sueurs; et seulement au vingt 
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quatrième, les urines furent sédimen- 
teuses. On pouvoit alors prévoir la fin 
heureuse de la maladie. Le vingt- 
septième , la douleur sciatique du côté 
` droit, que l’on a remarquée dès le qua- 
trième jour, reparoît de nouveau. Le 
vingt-neuvième, douleur à l'œil droit; 
enfin ce ne fut qu'au quarantiéme jour 
qu'il survint des sueurs générales et 
des évacuations pituiteuses, qui ter- 
minérent la fievre. 

Il me paroit prouvé que nous eussions 
peut-étre abrégé de beaucoup la durée 
de cette fiévre par les légers vomitifs et 
les purgatifs réunis au quinquina. Un 
suppositoire, le seul médicamment dont 
il est fait mention le quinzième jour de la 
fiévre, està peu prés nul. Mais si l'on 
considère que la fièvre étoit ardente, et 
que le quatriéme jour le malade rendit 
quelques gouttes de sang trés-rouge par 
la narine gauche, on sera convaincu 


Je 
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qu'il eùt été dangereux d'employer des 
vomitifs ou des purgatifs violents, com- 
me l’euphorbe et l'ellébore , qui étoient 
` en usage du temps d’Hippocratc. 


SECTION II, IE LIVRE. 
N* IV. 

Lr malade étoit adonné à la boisson : 
depuis long-temps il se plaignoit de 
douleurs de téte. Le premier jour, il 
vomit des matiers bilieuses jaunes en 
petite quantité, et fut pris d'une fiévre 
aigué accompagnée de douleurs conti- 
nuelles et de tension de l'hypochondre 
droit avec inflammation intérieure. Dés 
le deuxiéme jour, surdité et insomnie, 
drine claire, avec suspension au milieu; 
sommeil laborieux : nuit pénible. Le 
troisiéme jour, exacerbation des symptó- 
mes. Le quatrième, convulsions ; mort le 
cinquieme. Tout annonce ici une termi- 
naison fatale : le vomissement de matie- 
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. res jaunes, puis tout-à-fait vertes, dans les 
douleurs de téte est un symptóme mor= 
tel, et aussi le sommeil pénible. La ten- 
sion de l'hypochondre réunie au vomis- 
sement, étoit-elle produite par l'inflam- 
mation du diaphragme, comme on le 
prétend d’après le sens des lettres finales 
HII, $. A. E. ©. KK; c'est-à-dire x9avòv 
ppevév di&9aaty reurrn Odvarov xaxtzoy ? Il 
est probable que l'inflammation de la 
région phrénique , du centre épigaatri- 
que , occasionna, le cinquiéme jour, 
une mort pénible. La surdité dés le 
deuxième jour, le sommeil pénible, 
l'exacerbation rapide des symptómes, 
la fièvre aiguë accompagnée de douleurs; 
enfin les convulsions le quatrième jour 
ne laisgent aucuns doutes sur le vérita- 
ble caractére dela maladie. La phrénésie 
étoit-ellé symptomatique, et la maladie 
principale une fièvre aiguë bilieuse ? 
L'extréme violence des symptômes, 
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comparée aux causes antécédentes qui 
avoient agi spécialement sur le cerveau, 
comme les douleurs anciennes de tête, 
et les excès dans la boisson , ont produit 
l'engorgement des veines cérébrales, et 
la fiévreaigué qui s'est déclarée, a été 
immédiatement suivie de phrénésie. Le 
vomissement de bile pouvoit étre symp- 
tomati;ue. L'inflammation profonde 
de l'hypochondre droit fait douter si 
la phrénésie étoit réellement idiopa- 
thigue. La fièvre n'a été suivie d'aucun 
paroxysme bien sensible ; tous les 
- symptômes se sont aggravés, en méme 
temps, au point qu'ils dépendent entiè- 
rement des progrés de l'inflammation : 
donc la phrénésie est essentielle. La 
saignée eüt été d'un trés-grand secours; 
car je ne puis voir ici une fiévre pu- 
rement rémittente pérnicieuse : les 
douleurs et la tension de l'hypochon- 
dre seroient pour nous une contre- 
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indication du quinquina; ce qui me. 
fait d'autant plus regretter qu'Hippo- 
crate n'ait pas mis en usage en pareil 
cas la saignée. 


N* V. 


Certe observation indique une fièvre 
-bilieuse, rémittente, sous le type de 
tierce. Elle est citée par M.le professeur 
Pinel, dans sa Nosographie , et je l'ai 
rapportée en entier dans mon synopsis 
des fiévres, ordre II*, à l'article des fié- 
vres bilieuses ou méningo-gastriques. 
La fiévre s'est déclarée à la suite d'excés 
dans la boisson, avec douleur gravative 
de la téte; le malade rendit des selles 
bilieuses. Le troisième jour, tremblement 
de la lèvre inférieure. Ce symptôme 
annonçoit un vomissement de bile, lequel 
arriva le seizième jour: alors il pouvoit 
être critique. En effet il y eut par cette 
voie une évacuation de bile jaune 


` 
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assez abondante, quoique les déjections 
fussent constamment bilieuses, pures et 
ténues ; qu'il y eùt du délire et des in- 
somnies. On remarque qu'après un fris- 
son violent, le septième jour, et une fiè- 
vre aigue, survint une sueur universelle 
qui jugea la maladie. Les urines. étoient 
ténues, d'une bonne couleur , avec 
suspension au milieu. Le huitiéme jour, 
elles contenoient un sédiment rare, blap- 
chátre; ce qui est un signe de coction. 
Mais la crise étant encore imparfaite, le 
quatorziéme jour il y eut de nouveau 
des sueurs. I est probable que , les 
quatre jours précédents,il ne s'étoit passé 
rien de remarquable. Le seizième, voe 
missement de bile; le dix-septième, 
frisson suivi de fièvre et sueurs : les uri- 
nes gagnérent pour la couleur; plus de 
délire dans la récidive. Le dix-huitième, 
chaleur fébrile; urines ténues, avec sus- 
pension au milieu : un peu de délire. Le 
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dix-neuvième, plus de fièvre, urines sédi- 
menteuses, Le vingtième, terminaison 
de la fièvre. 

HHL X. II. A. OY. K.Y. Ce qui signifie 
TU xvov y oÀo0£ov roc tx y co oUytOy 0000) 
tixoçn dyeiav, qu'il est probable que 
les déjections bilieuses et des urines 
abondantes amenérent la guéris ison le 
vingtième jour. 

` Quoique Hippocrate ne cite pres- 
qu'aucune médication, peut-on raisonna- 
blement supposer qu'il n'en ait employé: 
aucune (à l'exception de la saignée du 
bras et dessuppositoires), dont on trouve 
un ou deux exemples dans ses Observa- 
tions? Presque jamais il ne fait mention ni 
des vomitifs, ni despurgatifs.Il senableroit 
cependant, si nous avions àtraiter unë 
maladie semblable, que l'émétique au 
commencement, les laxatifs et purgatifs: 
au milieu et à la fin, pourroient en abré- 
ger la durée. Cette objection, toute spé- 
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cieuse qu'elle paroit, n'est rien moins que 
fondée : quoique nous soyons environnés 
de tous les moyens thérapeutiques , qui 
manquoient à Hippocrate, nous ne pou- 
vons néanmoins le plus souvent em- 
pêcher la fièvre de suivre ses périodes 
accoutumées, et de se prolonger aux 
quatorzième et vingtième jours, évi- 
demment les deux termes les plus com- 
, muns des maladies aiguës et des fièvres 
continues, comme je l'ai exprimé dans la 
nouvelle correction de l'aph. 23, sect. 11 
et 37, sect. VII, texte de mon édition.En- 
fin les fiévresadynamiques, malgré l'em- 
ploi du quinquina vont aux trentiéme 
et quarantiéme jours, ce qui est égale- 
ment iggiqué par la nouvelle correction 
de l'aph. 36,sect.IV. texte de mon édi- 
tion. Or, ces effets, qui sont constants 
et réguliers dépendent des mouve- 
ments naturels, en vertu desquels s'opé- 
rent la crise.et la coction. H faut un 
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certain temps pour que cela ait lieu; et 
c'est la plus forte objection qu'on puis. 
se faire à ceux qui prétendent guérir 
toutes les fievres par les médicamens. 
Tous les jours nous voyons des fièvres 
tierces et quartes se terminer sans quin- 
quina : en général, l'on a soiu de faire 
vomir et de purger au commencement 
des fiévres intermittentes et rémitten- 
tes, surtout bilieuses. En agissant ain- 
si, on favorise la coction et la crise; il 
faut observer que la fiévre elle-méme 
est nécessaire pour la coction et assimiler 
les humeurs. En effet, aprés des éva- 
cuations bilieuses chez les personnes 
 attaquées d'esquinancie bilieuse, il sue- 
céde ordinairement une petite fiévre 
continue qui achéve la coction: elle s'an- 
nonce seulement par la lividité des on- 
gles, et assez réguliérement vers le soir. 
Certes, ce n'est plus à la présence de la 
bile dans l'estomac et les intestins, qu'il 
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faut attribuer la fièvre; mais bien à la 
portion de bile passée dans la circulation: 
jusqu'à ce que cette humeur soit entiè- 
rement détruite, assimilée ou éva- 
cuée, le mouvement fébrile continue; 
c'est pourquoi l'emploi prématuré du 
quinquina , qui s'oppose à la fiévre, est 
nuisible au lieu d'étre utile. Aussi est- 
il expressément annoncé dans les Pré- 
notions de Cos, que tout ce qui s'oppose 
à la fiévre, sans des signes légitimes de 
coction, est absolument mauvais. Sur la 
fin des maladies , les amers, les toniques, 
et surtout le quinquina, les vins amers 
et médicamenteux, en augmentant les 
forces, abrégent évidemment la coction: 
ajoutez qu'en donnant du ton à l'estomac 
ils servent à produire une meilleure éla- 
boration du chyle; mais à moins qu'il n'y 
ait un état de langueur et faiblesse du 
pouls; on ne doit pas se presser de donner 
le quinquina : il faut plutot insister sur 
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les apéritifs, diurétiques, et de temps en 
temps donner quelques purgatifs :à la fin 
les amers sont les mieux indiqués. Telle 
est en abrégé, la méthode qu’il faut sui- 
vre dans le traitement des fièvres. Quand - 
la maladie est modérée, il faut la livrer 
à la nature, à l'exemple d'Hippocrate. 


N° VI. 


Dans la première constitution, on re- 
: marque tous les phénomènes rapportés 
dans cette observation : la plupart des 
malades, dit Hippocrate, depuis le com- 
` mencement, avoient la gorge doulou- 
` reuse, rouge, enflammée, avec fluxion 
continuelle sur cetorgane; d'une humeur 
âcre et salsugineuse ; un dégoût absolu 
de toute espéce d'alimens, et peu de soif; 
du délire aux approches de la mort; 
particuliérement chez les phthisiques: 

Nous voyons ici la fièvre qui s'annonce 
par le défaut de soif et le dégoút; les 

. 19 
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selles liquides, les urines ténues, en pe- 
tite quantité et d'une mauvaise cou- 
leur; des douleurs vers le siége. Le 
sixieme jour, il y eut une légère sup- 
puration; la fièvre cessa, mais il n'y eut 
pas de sueurs; les urinés étoient rares 
et ténues, d'une mauvaise couleur. 
Quoiqu'on observa un commencement 
d'hémorrhagie, on pouvoit prévoir la 
récidive de la fièvre. Le septième jour, 
après la crise, frisson, suivi de chaleur 
fébrile avec sueuf. Le huitième, léger 
frisson et froid cóntinuel des extrémités. 
Lë dixième, après la sueur {le vingt-troi- 


.siéme de la maládie) , délire bientót suivi 


du retour de là conrioissance. On disait 
qwela mhlàdie pfòvènoitde l'usage incon- 
sidéré dë ràisins : je suis étonné qu 'Hip- 
pocrate' fage mention de cette circons- 
tance trés-inhtile. Lë quatorzième jour, 
ou le vingt-septiéme de là maladie, inter- 


mission de là fièvre; et bientôt après 


e 
D 
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délire, trouble du ventre, déjections bi- 
lieuses , pures, ténues, et mordicantes, 
très-fréquentes. Mort le septième jour 
à compter du délire, c'est-à-dire letren- 

te-quatrième de la maladie: | 
H semble d'abord que l'exposition des 
symptómes eüt été beaucoup plus claire, 
en comptant les jours de la maladie plutôt 
que les jours d'intermission, aprés la 
sueur et le délire, quoiqu'on s'y recon- 
noisse avec un peu d'attention. La ma- 
lade; dit Hippocrate, ne cessa d'avoir la 
gorge douloüreuse , avec rougeur et ré- 
traction de la luette; fluxion continuelle, 
petite et fréquente d'une humeur crue 
et ténue; une petite toux sans expecto- 
ration. Pendant tout ce temps, dégoût 
absolu des alimens, défaut de soif, ou 
usage presque nul de la boisson; état 
miorne et'silencieux; découragément dé- 
sespéré il y avoit une disposition origi- 
naire àla phthisie. La maladie étoit une 

19. 
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fièvre continue. Le dégoût, le défaut de 
soif, l'absence des sueurs , avec quelques 
gouttes desang du nez, sanshémorrhagie, 
et la variation dessymptómes, prouvent 
la lenteur de la crise ; il étoit donc fort à 
craindre que la maladie ne devint cbro- 
nique. Les selles bilieuses ; fréquentes, 
ácres et mordicantes, étoient sympto- 
matiques, Les douleurs au fondement 
dés le commencement, et qui furent 
suivies de suppuration très-legère, le 
sixième jour, n'annoncent ni une mé- 
tastase, ni un dépót par congestion. 
Ainsi, cela ne doit pas étre considéré 
comme un abcés critique; on ne voit 
méme pas ce que devint la suppura- 
tion. Xl y avoit affection de la gorge; 
cette dernière étoit rouge , doulon- 
reuse, avec tuméfaction de la luette: 
une humeur Aere, claire et ténue, en 
découloit sans cesse; d’où il résulte 
que la fluxion se communiqua bientót 
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au poumon car, Hippocrate a soin 
de faire remarquer ici, une dispo- 
sition originaire à la phthisie. Ainsi, la 
toux séche sans expectoration, le dé- 
goùt, les selles liquides, semblent an- 
noncer cette termmaison. Je suppose 
donc qu'il y a eu une inflammation lente 
du poumon, laquelle a été suivie de 
suppuration et dela mort le trente-qua« 
trième jour. 

HIE E. A. H. A. E. E. @, mu9avov é0pné 
&móqnpx xal mysupóvos dropðophy Énupipste 
93íaw : c’est-à-dire, il est probable que 
la suppuration du siége et la corruption 
du poumon occasionnérent la phthisie. 
La suppuration du siége me paroît trop 
légère pour qu’elle doive être remar- 
quée comme une crise de la phthisie : 
elle auroit pu le devenir sans une alté- 
ration profonde du poumon. 

L'ipécacuanha, les vésicatoires et les 
amers unis aux gommeux et mucila- 

; 19.. 
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gineux seroient les meilleurs moyens 
thérapeutiques à employer en pareille 
circonstance; mais je doute encore qu'ils 
seroient suivis de succès. 


N° VII. 


On a ici l'exemple d'une esquinancie 
inflammatoire. La langue commencça par 
être gonflée et rouge, avec sécheresse, et 
la voix voilée. Dès le premier jour, frisson 
suivi de chaleur fébrile. Le troisième, 
le frisson augmenta, etla fiévre devint 
aiguë ; une tumeur rouge et dure se 
manifesta ‘au coü et s'étendit deš deux 
cótés jusque sur la poitrine; froid des 
extrémités; elles étoient lividés;' respi- 
ration haute ou sublime, déglutition im- 
possible; rejet des liquides par les fosses . 
nasales. Le quatrième jour, suppression 
totale de l'urine et des selles; les symptó- 
mes s'étant encore aggravés, le cinquième 


jour, , ils ont 'été immédjatement suiv is 
de la mort. 


` 
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Bj. A, LE. E. 8. radauév ¿çL tóv dia» 
Kl EECH mio ye ivt Tèuntaiav ámoüa- 
veiy thy xuvavyernv. C'est à dire, qu'il 
est probable que par la suppression des 
évacuations du ventre, l'ésquinancie 
devint mortelle le cinquième jour. - 

On ne pouvoit. administrer trop 
promptement des secours puissans, tels 
que la saignée du brasréitérée : ou peut- 
étre mieux encore la saignée du pied; 
les sangsues au cou ; les synapismes; les 


fomentations émollientes et l'émétique ` 


à trés-petite dose comme laxatif, et 
surtout les lavemens purgatifs. La ma- 
ladie étoit purement inflammatoire : 
donc il falloit de toute nécessité insister 
sur la saignée et la répéter plusieurs 
fois. La suppression. de l'urine et, des 
selles, le quatriéme jour; la tuméfac- 
tion érysipélateuse du cou, l'extréme 
gonflement.de la langue, et l'impossibi- 


- | ' 19... 
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lité d'avaler, faisoient craindre une fin 
fatale par la compression des nerfs et 
le reflux du sang vers le cerveau. En 
pareille circonstance, on devroit donc 
tout tenter, dès les premiers moments 
pour prévenir la suffocation. Il en est 
à peu prés de méme quand l'inflamma- 
tion dela gorge , au lieu d'étre externe 
est interne : l'esquinancie trachéale est 
la plus dangereuse; elle peut devenir épi- 
démique, sans étre contagieuse, comme 
celle qui, sous le nom de grippe, en 
1802, régna à Paris. Elle débutoit par 
l'aphonie;les sueurs étoient alors la seule 
'voie de guéiison. Voici ce que J'épronvai: 
Le soir je perdis tout-à-coup la voix ; la 
nuit jesuai beaucoup et notamment à la 
paume des mains, où j'amassais l'eau; 
enfin, le lendemain, jeje trouvai guéri, 
Une très-légère doulettr s'étoit manifes- 
tée au larynx , mais sans toux , ni fluxion 
catarrhale de la membrane pituitaire. 
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Plusieurs individus qui eurent cette 
maladie, surtout les jeunes filles, lan- 
` guirent quelque temps, et moururent 
phthisiques. L'hiver avoit été froid et 
trés-humide. On employa avec succès 
les vésicatoites au cou, les synapismes, 
les bains de pied et les famigations am- 
meniaeées ou avec l'éther nitrique et le 
Bureau , et les légers sudorifiques. 


N° VIII. 


Lx jeune homme de la place des 


` . Menteurs est pris de fièvre, à la suite 


de travaux, de fatigue et d'exercices 
ihaccoutumés, Le premier jour, trouble 
du véntre, déjections très-copieuses , 
bilieuses et ténues; urines ténues, nóirá- 
tres ; insomnie , altération. Le deuxième 
Jour, exacerbation des symptômes; selles 
encore plus abondantes et plus mau- 
vaises; insomnie, trouble des idées, légère 
sueur. Le troisième jour fut pénible: soif, 
19.... 
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dégoût, beaucoup d'agitationet violentes 
anxiétés; délire, froid des extrémités; 
elles étoient livides; tension molle de 
l'hypochondre, de chaque côté. Le qua- 
triéme Jour, insomnie : état pire. Mortle 
septième. Le malade étoit âgé d envi- 
ron v.ngt ans. 

II, X. Z. 6. nedava» Eivoure 66d0un 3&va- 
rov. C'est-à-dire, il est probable que les 
évacuations excessives occasionnérent 
la mortle septième jour. ë. que je traduis 
par Garer? d'autres commentateurs le 
traduisent par &vovtt ; pour exprimer 
que l'événement fatal a quelque chose 
d'étrange , d'insolite; de evos étranger. 

On ne peut méconnoitre, ici, une 
fiévre rémittente, pernicieuse, ataxique. 
En pareille circonstance, il faudroit ad- 
ministrer de suite le quinquina et le 
donner à fortes doses. 

4 


A 
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N° IX. 


U sp femme chez Tisaméne, qui 
"étoit dans.un état trés-sóuffrant causé 
par une affection iliaque très-graye, 
éprouva de violens vomissements , sans 
pouvoir rien garder de ce qu’elle prenoit : 
elle se plaignoit d’un travail dans les 
hypochondres, et de douleurs au bas- 
ventre avec des tranchées continuelles et 
-peu d'altération.ll y avoit dela chaleur fé- 
‘brile , constamment froid des extrémités; 
dégoüt, insomnie, urines rares et ténues; 
déjections crues, ténues, en trés-petite 
quàntité; rien n'ayant pu Se la 
malade, elle mourut. 
. Les moyens employés n’ont pas été in- 
diqués: : ordinairement, on a recours aux 
-purgatifs salins; aux antispasmodiques, à 
-lasaignéé, aux sangsues, aux demi-bains, 
-aux lavements qu'on rend quelquefois 
`. purgatifs, aux suppositoires et surtout 
19..... 
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aux opiacées; aux fomentations émol- 
lientes; et quand rien n'a pu soulager, 
on applique un large vésicatoire sur 
toute la région du ventre. II. P. E. 8. Rg 
VOV pücty mértn Jávarov. 

N° X. 

Uxr des suivantes dePantimédes, aprés 
une fausse couche, éprouva le premier 
jour une fièvre violente, avec séche- 
resse de la langue, altération, dégoût, 
insomuie, déjèctions bilieuses crues et 
ténues. Le deuxième jour, frisson, fièvre 
aiguë, selles copieuses, insomnie. Le 
troisième, douleurs moindres. Le qua- 
trième, délire ; et mort le septièmé. H. 
3. A.Y. A. So)epórnza dixywpouvrov ocápac 
àrohecav. C'est-à-dire que le trouble 
dès entrailles entraîna la fausse-couche. . 
Peut-être eût-il fallu tout de suite ap- 
pliquer les vésicatoires et avoir recours 
au vomitif : mais la fièvre étoit très- 
aigue. On lit à le fin de l'observation, 
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qu'il y eut toujours des selles liqui- 
des très-copieuses , crues et ténues, 
avec une fiévre ardente : étoit-ce une 
fièvre bilieuse inflammatoire ? les dou- 
leurs étoient générales et continuelles; 
la fièvre très-aigué ; les déjections bilieu- 
ses trés-dépieuses. La sécheresse de la 
langue, l'altération et le dégoût annon- 
coient la présence de la bile. Il paroit 
donc que la fièvre a dà être au moins 
bilieuse, et que la fausse-couche a aggra- 
vé la maladie au point dé la rendre mor- 
telle. f ; 

- N° XI. | 

Cerre observation est plus précise 
que la précédente; l'époque de la 
fausse couche y est déterminée à cinq 
. mois. Le genre de la maladie est aussi 
indiqué pour être une phrénésie. Dës le 
commencement, elle s'annonga par une 
fièvre violente, avec assoupissement 
= ` comateux, dés insomnies , des douleurs 


d 
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de reins et pesanteur de tête. Le dew 
xième jour, trouble d'entrailles, selles 
bilieuses, pures, ténues. Le ‘troisième, 
elles sont beaucoup plus copieuses et 
plus mauvaises. Le quatrième; délire, 
frayeur, tristesse, distorsion de l'œil 
droit, petite sueur froide adftour de la 
tête. Le cinquième, tout fut aggravé; 
beaucoup de délire suivi du retour de 
la connoissance, soif, insomnie; déjec- 
tions alvines de bile bure, jusqu’à la fin 
de la maladie; urines noires, ténues; 
extrémités froides et livides. Le sixié- 
me, méme état. La mort arriva le 
septième jour. Phrénésie. ` 

II. ©. A. À, Z. @. nuxvoy Solspornta 
dixxopouvrwv aropSopiy ÉGdounv Sávacovy. ll 
est probable que le trouble des entrail- 
les océasionna la fausse couche, qui 
fut suivie de la mort le septiéme jour. 
Cette fievre, mieux que la précédente, 
peut passer pour ardente phrénétique. 
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La phrénésie s’est annoncée dès le 
principe, avec la fièvre, jointe à l'as- 
soupissement comateux, à l'insomnie, 
au délire avec pesanteur de téte; les 
douleurs de reins éfoient causées par 
la présence de la bile, et peut-étre 
par la rétention des lochies. Quoiqu'il 
soit.survenu des évacuations bilieuses, 
elles n'empéchérent point les progrés 
de la maladie : au contraire, le flux de 
ventre détermina la fausse couche. Le 
quatriéme jour, le délire, la frayeur, 
la tristesse, le strabisme de l’œil droit, 
les sueurs froides autour de la téte, le 
refroidissement des extrémités, furent 
des symptômes mortels. Les paro- 
xysmes qui augmenterent , surtout 
aux jours impairs, et d'une manière 
si funeste, semblent désigner une fièvre 
rémittente , pernicieuse , sous le type 
de double tierce. Le strabisme de l'œil ` 
droit annonce déja une légére para- 
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lysie : quoique dans quelques cas, on 
peut y remédier par la saignée, quand 
il est accidentel. Néanmoins, dans la ma- 
ladie dont il s'agit, on ne pouvoit le re- 
marquer qüe corhme un signe des plus 
fanestes; ainsi qu'il est indiqué dams les 
Prénotions de Cos, et le r° livre des ` 
Prorrhétiques. Peut-être on pourroit 
croire que le quinquina seroit le remède 
le mieux approprié en pareille circons- 
tance ; mais le trouble des entrailles 
en seroit une contre-indication. Les vé- 
sicatoires aux jambes, et l'émétique en 
lavage, devroient ici étre préférés. 
Mais, si le pouls paroissoit trop fai- 
ble, la langue noire ou sèche, avec des 
sueurs froides ,- on.ne pourroit différer 
sans danger Hip loi du quisquina ; 
d'abord liquide, puis sous forme d'opiat 
ou d'électuaire : par exemple, avec la 
cannelle et le sel apanioniac;la poudre de 
camomilleetlesyrop de quinquina.Cette 


^ < ki 
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préparation convient dans les fièvres 
intermittentes, surtout pour les enfants, 
que l'on ne peut astreindre facilement 
à prendre des médicaments; il est bon 
d'en masquer l'amertume parles syrops. 
Ainsi deux onces de quinquina, de 
l'écorce concassée, trois gros de racine 
` de serpentaire de Virginie, dans huit 
onces de liquide réduit à quatre , au- 
quel on ajoute deux onces de syrop de 
quinquina , forment une excellente 
mixture pour arréter les accés des 
fièvres pernicieuses. On en fait prendre 
toutes les trois ou quatre heures, une ou 
deux cuillerées aux enfants, jusqu'à oe 
. que les accés diminuent. 


N° XII. 


` La femme de la place des Menteurs, 
aprés un accouchement laborieux d'un 
enfant mále, est prise d'une fiévre vio- 
lente avec altération, dégoût, cardial- 
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gie, aridité de la langue, trouble da 
ventre, déjections bilieuses ténues. Le 
deuxième jour, frisson, fièvre aiguë , pe- 
tite sueur froide autour de la tête. Le 
troisième, évacuations alvines très-co- 
pieuses crues et ténues, qui fatiguèrent 
beaucoup la. malade. Le quatrième, 

frisson, exacerbation générale; insom- 
_ nie. Le cinquième, état pénible. Le si- 
xième , de méme. Le septième, frisson; 
fiévre aigué; soif vive; violente agita- 
tion : vers le sóir, sueur froide générale, 
suivie de refroidissement et de froid des 
extrémités, sans pouvoir les échauffer. 
Nouveau frisson , dans la nuit, insommie ; 
délire. Le huitiéme, retour de la chaleur 
vers midi; soif, assoupissement , dégoût, 
vomissement. de bile jaune en petite 
quantité; nuit pénible; insomnie , urine 
abondante, involontaire. Le neuviéme, 
rémission des symptómes, assoupisse- 
ment ; le soir, frisson , vomissement de 
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bile jaune amère. Le dixième, frisson, 
exacerbation de la fièvre;le matin, urine 
cópieuse, sans sédiment. Le onzième, 
vomissement de matières vertes, refroi- 
dissement des extrémités; le soir, frisson, . 
sueur, vomissement copieux; nuit pé-. 
nible, Le douzième, vomissement tres- 
abondant de matières noires. fétides, 
hocquet fréquent , soif pénible. Le trei- 
zième, vomissement de matières noires 
fétides; vers midi, aphonie. Le quator- 
ziéme , écoulement de sang du nez; et 
bientót aprés survient la mort. Pendant. 
tout le temps de la maladie, la fiéyre 
fut toujours accompagnée de frisson et 
le ventre toujours rélâché. La malade 
étoit ágée d'environ dix-sept ans. T. A. 
A. I. A. O. A. I. 3, 

. Les frissons, continuels depuislle pre- 
mier jour , augmentérent régulièrement 
jusqu'au septième : à, cette époque la 
ficvre aiguë , la soif yiolente, et l'agi- 
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tation excessive ,. annoncaient les pro- 
grès de la maladie ; la sueur froide était 
d'un présage funeste. Le froid des extré- 
mités et l'absenee du retour de chaleur, 
le frisson qui se répéta lëméme jour vers 
` la nuit, l’insomnie et le délire, accom- 
pagnérent un second paroxysme. La 
fièvre devint tout de suite subintrante , 
' avec deux accès le méme jour; ce qui 
démontre évidemment qu'elle était per- 


nicieuse, sous le type de triple-tierce. | 


Le huitiéme, il y eut de la chaleur, de 
la soif; du dégoût et vomissement de bile 
. jaune; la nuit fut pénible avec perte de 
sommeil; des urines €opieuses , involon- 
taires. On doit croire que cet épiphéno- 
mène tenait à la violence de l'accès; ou 
peut-étre était-il déjà un signe de para- 
lysie de la vessie : rémission, qui est sui- 
vie de vomissemént de bile amère. Le 
dixième, frisson. Le onrième , vomisse- 
ment de matières vertes ; le soir, frisson, 
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sueur , et desmschef vomissement. Le 
douzième et le treizième, les matières 
noires fétides, le hocquet, l'aphonie , 
étaient des symptómes absolument mor- 
tels. L'événement fatal eut lieu le qua- 
torziéme, 

La fiévre s'est annoncée avec la car- 
dialgie et le dégoût , et des déjections 
bilienses; la bile avait donc reflué dans 
les intestins; elle existait aussi dans l'es- 
tomac : sa présence est indiquée par la ` 
cardialgie et le dégoût. Dès le huitième 
jour, le vomissement devint Presque 
continuelet accompagna les paroxysmes. 
Les matières d'abord jaunes, et succes- 
sivement améres, vertes, érugineuses, 
noires , fétides , sont des signes évidents 
dela dégénérescence de la bile. Le hoc- 
quet, qui s'est manifesté sur la fin, indi- 
quait la gangréne de l'estomac. Quelle a 
été l'origine de la gangréne ? Certes, on 
ne peut donter que ce ne soit l'inlamma- 
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tion. Celle-ci est-elle survenue seulement: 
par le spasme de l'estomac, à la suite: 
des paroxysmes? cela ne parait pas pro-. 
bable. Il est facile; de remarquer ici 
tous les efféts pernicieux de l'ácreté. de 
la bile sur les membranes de lesto- 
mac.-L'irritaüon, qui s'en est suivie, a 
amené le vomissement, d'abord de ma- - 
tiéres jaunes qui provenaient du foie, 
puis de matiéres vertes, parceque déja 
l'irritation s'était portée à la vésicule du 
fiel. L'ácreté de la bile étant encore plus 
grande, le vomissement, loin de se calmer, 
est devenu plus violent; il en est ré- 
sulté inflammation de l'estomac. Les 
matières noires fétides , à la suite du vo- 
missement, et surtout le hocquet, sont 
des signes visibles de la gangrène de l’es- 
-tomac. Peut-on supposer que la fièvre 
était purement ardente, bilieuse ou in- 
flammatoire ? T| gest pas parlé ici de 
l'état du pouls : mais j'ai déjà démon- 
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tré que la fievre était subintrante. Les 
sueurs froides, le froid des extrémi- 
tés, les frissons renouvelés avec des pa- 
voxysmes, n'annoncent pas simplement 
une fiévre continue ardente. Ici la cha- 
leur est ordinairement halitueuse, et 
la sueur chaude. Encore que le vomis- 
sement survienne, ce ne peut étre que 
lorsqu'il y a inflammation de l'estomac, 
que les sueurs froides, les anxiétés, 
l'agitatión et le hoquet se déclarent ; 
défaut de la saignée générale, et des sang: 
sues à Fanus ; les demi-bains , les anti- 
spasmodiques , unis aux opiacés, sont les 
meilleurs remédés, L'écoulement de 
quelques gouttes de sang du nez , au 
moment de la mort, était produit par 
la perte de ton des vaisseaux exhalans de 
la membrane pituitaire , et ne peut faire 
préjuger en rien s'il y avait ou non com- 
plication de la fièvre bilieuse avec l'in- 
flammatoire. Quant à l'engorgement 
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des vaisseaux de l'estomac, les hémor- 
‘rhoïdaires et les femmes mal réglées 
sont sujets au mélœna , à l'hématémése; 
ce qui bien évidemment devrait toujours 
être suivi d'inflammation-de l'estomac, 
s'il était vrai que la présence seule du ` 
sang püt occasionner directement Yin- 
flammation et la gangréne. Dans ces 
deux exemples, le vomissement cede 
bientót aux adoucissants , aux délayants 
et aux légers toniques astringents. On 
doit donc supposer qu'il y a seulement 
engorgement des veines sanguines, au 
lieu que l'infammation réside dans les 
capillaires ou les extrémités des arté- 
res. L'observation du vomissement, par 
rapport à la fiévre, n'est importante 
qu'en ayant égard à l'inflammation de 
l'estomac, à cause de l'irritation exercée 
par la bile. Celle-ci reflue de l'organe 
. hépatique dansle ventricule etles intes- 
tins: lorsqu'elle est en trop grande quan- 
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tité dans ce viscëre; et au contraire ‘si 
quelque cause, comme une pierre dans 
le canal cholédoque ou cystique, ou seu- 
lement le spasme qui se communique au 
foie, empéchela bile dé couler librement; 
celle-ci regorge vers ses couloirs , reflue 
dans la circulation, quelquefois' est re- 
prise par les absorbans, et portée à la. 
peau, où elle produit l'ictére. C'est pour- 
quoi ce dernier es£ critique dans quel- 
ques fièvres , et méme dans la pleurésie, 
póurvu qu'il n'y ait pas de dureté au 
foie. Pour que la bile pénètre “dans la 
circulation , le chemin est facile : les 
pores biliaires ne communiquent-ils donc 
plus avec la veine-porte ; celle-ci avec 
la veine-hépatique, et cette dernière 
avec la véine-cave? Toutes les fois qu'un 


fluide étranger s'inuroduit dans la cir- ` 
culation, ou il doit être assimilé où ex- 
-pulsé au dehors et chassé par les divers 


émonctoirég Le frisson et la douleur 
20 
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sont les. seules barrières que la nature a 
mises entre nous et tous les agents nui- 
sibles internes et externes, pour éliminer 
ces derniers. L'irritation la plussimple de- 
puis la démangeaison jusqu'au prurit le 
plus cuisant, qui ne sent que des variétés 
dela deuleur;lefroid le plus léger, tel que 
l'horripilaüon qui accompagne le spasme 
jusqu'au tétanos, qui en estle degré le 
plus violent, ces phénomènes reconnais- 
sent toujours le méme principe. Pour le 
frisson , soit qu'il dùt être considéré 
comme un effet sympathique de l'esto- 
mac, et de ses irradiations vers l'organe 
cutané; soit qu'il résulte d'un agent 
délétére quelconque , introduit dans la 
circulation par absortpien, inhalation 
ou inoculation; on voit qu'il provient 
. toujours du spásme, dont Ja force et la 
durée. différent suivant la violence et 
l'activité des causes. Mais sila bile se porte 
sur un organe externe; qu'elle y pro- 
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duise l'érysipéle et la. gangrène, pour- 
quoi, à plus forte raison, en se fixant sur 
l'estomac , le foie ou le poumon, wy oc- 
éasionnérait-elle pas unesorte d'érysipéle 
en inflammation 2 Quant àla présence de 
cétte humeur dans la circulation ,. nul 
doute qu'en vertu de ses principes très- | 
ácres, et de són atrimonie, elle n'agisse 
sur le sang; qu'elle n’atiaque la fibrine 
et la décompose. De même que les 
miasmes contagieux s'approprient pour 
ainsi dite les principes du sang ; de même 
la bile tend. à convertir. en sa propre 
substance ces mêmes principes. Alors 
soit qu'elle affecte la circulation en gé- 
néral, en détruisant l'irritabilité , soit 
qu elle soit déposée sur un organe essen- 
tiel à la vie, et qu'elle y produise Fin- 
flammation ; elle devient toujours hors 
de ses couloirs un principe dangereux et 
une cause de mort. N'est-ce pas d'après 
ces données, qu'on peut expliquer les 

29. 
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effets rapides et funestes des fiévres per- 
nicieuses, idiopathiques , des érysipèles, 
des phlegmons gangréneux, et des érup- 
tions cuisantes qui paraissent surla peau? 
Telles sont les réflexions qui m'ont para 
nécessaires pour pouvoir parvenir à la 
connaissance des maladies les plus mor; 
telles, et notamment des fièvresbilieuses, 
accompagnées d'inflammation, d'un ou 
de plusieurs organes essentiels à la vie, 
et méme de gangrène à la suite de cause 
interne. Je pourrois rapporter plusieurs 
faits de pratique quijustifiezoient les prin- 
cipes d'aprés lesquels je viens de prou- 
verla dangereuse activité de la bile, et 
ses nombreuses ‘métamorphoses dans 
toute l’éconofié animale, On peut s'en 
former une -ide par ce simple aperçu, 
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DU TROISIÈME LIVRE" 
 ' DES ÉPIDÉMIES, . 
SECTION II. LIVRE II. 


' ' MALADE PREMIÉR. 


Tossa e Sien 1"* et n° IX présen- 
tent beaucoup de ressemblance pour la 
marche des symptômes et la nature 
particuliere de la fièvre, qui dans les deux 
exemples, est une, ardente bilieuse, 
mais avec une terminaison opposée : 
quoique dans l'un et l'autre cas, la 
| , 20.. 


460 COMMENT. SUR LES OBSERY. 
maladie se soit prolongée au cent-ving- 
tiéme jour. ` 

Parion fut pris, dès le premier jour, 
d’une fièvre aiguë, continue, ardente, 
avec soif; assoupisement et insomnie. 
Au commencement , trouble du ventre, 
urine blauchétre. Le sixièrne jour , urine 
huileuse, délire; tout fut aggravé; le 
septième jour, perte de sommeil, urine 
de la méme nature; aliénation d'esprit ; 
déjections alvines , grasses, bilieuses. Le 
huitiénte jour, écoulement de quelques 
gouttes de sang du nez; vomissement , 
en petite quantité, de matiéres vertes; 
un peu de sommeil. Le neuvième, máme 
état. Le .dixiéme , rémission générale 
des symptômes. Le onzième, sueur 
partielle et refroidissement, bientôt 
suivie de chaleur. Le douzième , fièvre 
aiguë; dé; ections bilieuses , ténues , très- 
copieuses: urines avec enéorèmes; délire. 
Le dix-septième jour, état pénible, perte 
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de sommeil; continuation de la fièvre. 
` Le vingtième, sueur universelle, insom- 
nie; dégoût, assoupissement. Le vingt- 
quatrième, récidive de la fièvre. Le 
trente-quatrième, intermission, selles 
toujours liquides; et de nouveau, chaleur 
fébrile.Le quarantiéme, apyrexie, à pei- 
ne suivie d'interruption des selles 
Hippocrate ajoute les réflexions swi- 
vantes : il y eut da dégoût, et de 
nouveau la fièvre reparut, mais toujours 
sans type régulier < quelquefois dee in- 
termissions; quelquefois point du tout; 
. eh sorte que l'apyrexie avec un léger 
` soulagement étoit promptement suivie 
de fièvre. Le malade fit uságe avec 
excès de mauvais alimens; le sommeil 
fut toujours mauvais dans la récidive; 
il y eut da délire; des urines épaisses, ` 
troubles et d'une nature peu favorable: 
le ventre tantôt resseré, tantôt relâché; 
une petite fiévre continuelle, des dé- 
20... 
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jections abondantes et crues : la mort 
arriva le cent-vingtieme jour. 

: Depuis le commencement, les selles 
furent toujours liquides, bilieuses, très- 
cdpieuses; ou si elles venaient à s'arréter 
ua peu, elles étoient ardentes. et crues. 
Jusqu’; à la fin, l'urine fut toujous mau- 
vaise; de l'assoupissement , ou ordinai- 
ment un sommeil interrompu par des 
doulenrs; du dégoüt; et constamment 
une fiévre ardente. . 
-. Ple 9. À. T. K. 6, rovov quecs. arw- 
Anen ag ban Th $zaróçñ sixoçn Üdvacov. 
Cest-à-dire, qu'il est probable que la 
défaillance de nature, ou calliquation, a 
occasionnéla mort lecent-vingtième jour. 
; ll seroit difficile, pour. ne pas dire im- 
possible, de donner des détails plus cir- 
constanciés des. causes de la .prolon- 
gation de la maladie. On ne peut douter 
' que passé le quarantième jour, qui est. 
le terme des maladies aigues, méme 
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prolongées, Hippocrate ne se soit cru. 
obligé d'ajouter ses réflexions peur ser- 
vir de commentaires dans l'explication 
des phénoménes qui ont accompagné la 
fièvre jusqu'au cent-vingtiéme jour; l'his- 
torique de la maladie se borne au quaran- 
tiéme; on ne compte ensuite les époques 
critiques , que chaque vingtième, jus- 
qu'au cent - vingtième inclusivement. 
Mais dans le livre des crises,. le terme 
le plus prolongé des fiévres aiguës ne 
s'étend pas au delà du soixantiéme jour. 
C'est en effet la plus longue durée qu'on 
puisse assigner. aux maladies aiguës 
dégénérées. MM 

Tout annonce chez ce malade une 
fièvre ardente bilieuse, jugée imparfai- 
tement le huitiéme, le onziéme et le 
vingtième jour; à celte époque, quoi- 
qu'une sueur générale dot être la crise; 
linsomnie, les déjections bilieuses, le 
dégoût et l’assoupissement, annonçoient, 

20... 
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que la maladie n'étoit point terminée. 
La fièvre revint le vingt-quatrième 
jour; mais d'une manière irréguhiere, 
jusqu'au trente-quatriéme, où il y eut 
intermission parfaite. Cependant les 
selles étoient liquides, la chaleur fébrile 
s'étoit manifestée; et ceci dura jusqu'au 
quarantiéme jour, qui füt suivi d'une 
nouvelle intermission. 

L'assoupissement et le dégoùt étoient 
dus à la présence de la bile; mais la cec- 
tion de cette humeur n'étant jamais 
parfaite, la fiévre lente et le flux de 
ventre amenérent insensiblement la 
colliquation et la perte entière des forces. 
Hippocrate 4 eu la sagesse de ne point 
discuter ce poifit de doctrine, mais 
d'indiquer seulement les causes les plus 
visibles dela prolongation de la maladie. 
Jl est probable en pareille circonstance 
que nous eussions réussi à arréter la 
fièvre avec le quinquina. Mais Hippo- 
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crate n'avoit pas à sa disposition ce re- 
mède héroïque, ni l'émétique, ni les 
autres substances à l’aide desquelles 
nous parvenons plus om moins directe: 
ment à seconder les efforts de la nature 
dans la guérison des maladies. Cette dif- 
férence d'emploi des moyens thérapeu- 
tiques doit influer peur beaucoup sur 
la preüque de l'art. Aussi, sans pou- 
voir rejeter. entièrement, mi la coc- 
ton, ni les crises, il faut convenir 
que la médecine moderne; par lesirès- 
grands progrès qu'elle a faits dans la 
chimie, la botanique, la matière médi- 
cale et la pharmacie, a nécessairement 
une grande supériorité sur l'ancienne. 
La saignée , autrefois conseillée jusqu’à 
défaillance, est réduite aujourd'hui 
à des proportions beaucoup plus mo- 
dérées; les vésicatoires, les synapis- 
mes et les sangsues conviennent géné- 

ralement pour abréger les maladies. 
20... 
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L'usage raisonné de ces moyens théra- 
peutiques est le fruit de nos connoissan- 
ces en Anatomie et en Physiologie. La 
connoisance du pouls est la bous- 
sole du médecin, surtout pour la pres- 
cription du régime, des saignées, des vo- 
mitifs et des purgatifs. Cependant il ar- 
rive encore, notamment dans les fiévres 
épidémiques, que.nous sommes obligés 
d'être. tranquilles spectateurs de la 
foction'et des crises. Peut-être l'exem- 
-ple que je viens de rapporter est-il.de 
Ge genre. Cependant, ici les signes pro- 
-gnostics d'Hippocrate sont invariables, 
‘amsi que ses descriptions historiques 
.des maladies. C'est surtout en étudiant 
éette partie la plus intéressante de la 
‘science, que Yon est parvenu réellement 
-à perfectionner la médecine; 


. NIL 


La femme qui demeuroit près de 
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la fontaine froide, à Thasos, est prise 
d’une fièvre aiguë avec frisson. Le troi- 
sième jour de sa délivrance, suppression 
des lochies. Déjà quelque temps aupara- 
yant elle avoit de la fièvre et du dégoût; 
aprés le frisson, la fièvre devint aiguë 
et continue avec froid. Le huitième jour 
et les suivans, il y eut du délire avec 
des alternatives de calme : beaucoup de 
déjections aqueuses mélées de bile, et 
absence de soif. Le onziéme , urines co- 
pieuses, noirátres; insomnie. Le ving- 
tiéme , frisson suivi de chaleur, léger 
délire, insomnie; mêmes déjections, - 
urines copieuses. Le vingt-septième, 
point de fièvre; mais suppression des 
selles. Quelques momens après, violente 
douleur de sciatique du côté droit, avec 
fièvre et des urines aqueuses. Le qua- 
rantième, rémission des douleurs , toux 
continuelie, humide et fréquente ; 
constipation : mêmes urines. Dégoût des 
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alimens; fièvre irrégulière, avec des 
paroxysmes (1). Le soixantième , Ta toux 
se dissipa sans des signes légitimes de 
coction , soit des crachats, soit d'aucune 
apostase appropriée à la maladie : con- 
vulsion de la máchoire du cóté droit; . 
assoupissement , suivi de délire et d'un 
- prompt rétablissement du calme; cessa- 
tion de la convulsion; déjections de bile, 
en petite quantité; fièvre plus aiguë, 
accompagnée de frisson ; aphonie qui 
continue les jours suivans, mais qui est 
suivie du retour de la connoissance et 
de la parole. La mort arriva le quatre- 
vingtième jour. L'auteur remarque en- 
suite que les urines furent noires, té- 
nues et aqueuses; qu'il y avoit de l'assou- 





. (s) Hippocrate ajoute, comme dans l'observation 
précédente , les signes qui annonçent, passé le que- 
rantiéme jour , une crise imparfaite , et il fait prévoir 
l'événement fatal qui arriva le quatre-vingtième jour. 
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pissement ; un dégoût absolu, du décou- 
ragement, des insomnies : la malade 
étoit d'un caractère difficile, portée à 
la colère et à la mélancholie. 

Il. A, E. Il. ©. riJavoy Quxyuposvtoy 
opel imuys0Éçovy Gydonxen Oäévaroy. 
C'est-à-dire , il est probable que la mort 
survenue le quatre-vingtième jour 
a été occasionnée par la suppresion deg 
lochies 

Cette maladie présente les caractères 
du typhus. Dès le commencement, la fie 
„vre étoit compliquée de suppression des 
lochies; un flux de ventre, bilieux, trés- 
abondant se déclara aussitót: cet état est 
trés-pernicieur , surtout chez les femmes 
en couche. On doit-étre étonné que la 
maladiesesoit prolongéejusqu'au quatre- 
vingtième jour.Les urines ténues, noires, 
trés-copieuses et aqueuses, annonçoient 
la présence du spasme. Le vingtième 
jour, un paroxysme se manifesta sans 
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être suivi de crise; il y eut du délire et 
des insomnies ; les ,déjections, ainsi.que 
les urines, continuérent toujours de 
méme. Le vingt-septieme, une violen- 
te douleur se porta à l'ischion. Le qua- 
rantième il y eut une legère intermission 
de la fièvre, et aussitôt survint une toux 
bumide trés copieuse. La fiévre avoit 
des paroxysmes irréguliers. Àu soixan- 
tiéme, qui est aussi une époque critique, 
des fiévres aigués les plus prolongées, 
la toux se dissipa sans aucun signe de 
crise; il ne parut aucune coction des 
crachats, et il ne survint aucune apos- 
tase quelconque. On remarqua j aus- 
sitôt une difformité de la mâchoire du 
còté droit; ce qui étoit un effet de la 
convulsion. Il y avoit del'assoupissement 
et du délire; toujours du dégoût : la” 
convulsion cessa au moment ouil surviat 
des déjections de bile.La fièvre se répéta 
avec frisson ; mais l'aphonie se manifesta 


s 
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successivement, et la parole revint ainsi 
que la connoissance, mais pour un mo- 
ment : la mort eut lieu au quatre-ving- 
tiéme jour. E 
Le dégoût étoit entretenu . par une 
cause que l'on ne peut attribuer qu'à la 
présence de la bile. Les mouvements.de 
colére, l'inquiétude continuelle, la mé- 
lancholie, ne proviennent pasd'upe autre 
cause. La fiévre lente irréguliére, qui 
se prolongeoit avec.le flux de ventre, ne 
pouvoit avoir que des suites funestes, 
Enfin le dépôt à l’ischion, s'il avoit eu 
lieu, n'étoit pas non. plus sans danger. 
La flugion s'étoit portée précédemment 
sur la poitrine ; elle avoit occasionné la 
toux humide; c'étoit une voie de crise, ` 
mais elle fut de peu 'd'importance. La 
paralysie de la mâchoire provenoit- 
elle directement d’une métastase sur le 
cerveau? On ne peut guère en douter, 
puisque celle-ci arriva précisément le 
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soixantième jour, lorsque la toux cessa, 
ainsi que lexpectoration. Le flux de 
ventre et le dégoût continuels étoient 
une cause permanente de l'altération des 
humeurs; la fiévre n'étoit là que pour 
consumer le reste des forces, aulieu de 
servir à Ja coction critique. En effet, la — 
fièvre survient par le seul excitemert des 
forces vitales, pour la destruction des 
causes morbifiques, en vertu des lois de 
de l'organisme animal, qui n'est autre 
chose que l'ensemble des fonctions, dont 
la parfaite harmonie constitue l'état de 
santé; sots ce trpportil n'y à qu'une es 
pèce de Biere, Les humeurs Sarent, 
elles doivent entrer en voie de cocfion ; 
les unes doivent être assimilées , et les 
autres rejetées; mais si les forces sont 
épuisées, les mouvements sont impar- 
faits ; les produits de la digestion ne se 
répandent plus uniformément à tous 
les organes; il se forme des embarras, 
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des obstructions ; le chyle n’est plus éla- 
boré ; le sang, dépouillé de tous les prin- 
cipes nutritifs par les diverses sécré- 
tions et excrétions, ne peut plus se répa- 
rer; enfin, la cacochymie et l'hy dropisie, 
et toutes les maladies provenantes de la 
décomposition des fluides, succèdent: à 
` cet état de langueur; et la mort sure 
vient. Quand un viscére est attaqué 
d'inflantmation, il en résulte diverses 
espéces d'ulcëres, et la phthisie. Dans 
cette observation, le flux colliquatif 
à amené la chüte des forces, eta oc. 
cásionné fa mort. N est probable qu'il 
étoit entretenu par Pinflammation Fein- 
te des intestins, et peut-être par Dat 
fection du foie : la cessation: des cra- 
chats, ld soixantième jour , après une 
expectoration abondante très-humide, 
suppose ici la présence du pus ; et le 
flux de ventre, qui a persisté, n'étoit 
peut-être lui-même qu'une suite de la 


# 
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phthisie. Le flux de ventre a paru 
au commencement de la maladie : les 
déjections .étoient bilieuses , grasses, 
ténues; on ne peut donc l'attribuer qu'à 
la bile; tandis qu'accompagné de la 
toux, il annongoit l'affection du foie 
ou du poumon. Il est d'autant plus re- 
marquable que le flux de ventre a 
occasionné la mort, par la chute. des 
forces et la colliquation ; que l'accou- 
chement qui avoit précédé étoit déjà 
une cause directe d'affoiblissement. Les 
sneurs;qui auroient été si nécessaires, 
les urines dont le dépót auroit termi- 
né les douleurs , furent toujours nulles: 
on ne pouvoit. donc rien attendre de 
la nature. La fièvre bilieuse, continue 
dès le commencement, dégénéra in- 
seusiblement en fièvre lente , avec 
des intermissions. Cette dernière suc- 
cède souvent même aux légères in- 
dispositions qui accompagnent les maux 
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de gorge avec tous les signes de l’embar- 
ras gastrique. Si ‘dans cet instant on fait 
vomir et que l'on ait recoum aux purga- 
tifs, l’indisposition, quoique terminée 
par des évacuations abondantes de ma- 
tiéres bilieuses, vertes, grasses comme de 
l'huile, est suivie d'accès périodiques, 
remarquables par la lividité des ongles et 
le froid superficiel de la peau jusqu'à ce 
que la coction de l'humeur soit parfaite, 
Or, cela n'arrive que par la continuation 
de la fièvre ; mais dans l'observation que 


nous avons sous les yeux, les forces étant . 


déjà affoiblies par les causes précédentes, 
etle flux de ventre n'ayant point cessé 


avec la fièvre, il étoit bien impossible” 


qu'il n 'occasionnát pas la mort. Ef- 
fectivement celle-ci arriva le quatre- 
vingtiéme jour. L'ipécacuanha au com- 
mencement, les toniques, le quinquina et 
les vésicatoires aux jambes, seroient les 
seuls moyens curatifs à employer. ` 


- 
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Cr*TE observation est rapportée 
dans le Synopsis des fièvres, ordre V°, 
fievres ataxiques, intermittentes, per- 
nicieuses, sous le type de double-tierce. 
Les caractères ajoutés à la fin sont ceux- 
Cb: m. tm. œ. Ô. miSayoy. idpitov TÀnDoç 
&mogJepxy xai Oavatov A dix «xv ¿x TOV 
ipae rAñfove &mog3opav, Sávacov. C'est- 
à-dire, qu'en raisen de la quantité ex- 
cessive des sueurs, il est survenu un 
état de foiblesse qui a occasionné la 
mort. . | 


B° IV, 


-Ox a ici l'exemple. d'une phrénésie ` 
` extrêmement aiguë, qui devint mor- 
telle le troisième jour, Dès le aommen- 
cement,vamissementde matières vertes, 
fièvre accompagnée de frisson, sueur 
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copieuse et continuelle; urine ténue, 
aphonie. Le deuxième jour, fièvre aiguë, 
et sueur continuelle, soubresauts des ten- 
dons, convulsions suivies de la mort. 

T. I. Z. 6. Dëleuën idpuraç cw gregtgiet 
Bávavev, c’est-à-dire, il est probable que 
.les convulsions ont été cause de la mort 
dès le troisième j jour. 


Ne V. 


L'OsssavaTioN a rapport à une 
douleur-de sciatique aiguë: le premier 
jour, survint une fièvre trés-ardente. Le 
deuxième les douleurs diminušrent:les 
extrémités étoient froides ; le malade 
rendit beaucoup d'urines; mais d'une 
mauvaise nature.Le troisiéme, la douleur 
. cessa entiérement ; le délire se déclara 
avec un grand trouble. Le quatriéme, 
la mort arriva dans les convulsions. 

T. T. A. ©. II. I. A. B. T. A. ©. Ilt2avoy . 
qve evtovy diayepnpatroy , Solspótnta , NAŇ- 
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Jour Zudem, xai Zmo)e(zv Biou yeyevnpévav , 
qeráptn Sévaror. C'est à-dire que le flux 
des humeurs et le trouble qui s’en est 
suivi par leur quantité excessive, et l’ex- 
trême foiblesse a occasionné la mort. 
On peut supposer qu'il y a eu métas- 
tase des douleurs vers le cerveau; et tout 
doit nous le faire présumer, par la 
promptitude méme des convulsions. Les 
affections arthritiques sont surtout su- 
jettes à se déplacer, pour se porter 
sur les organes intermes:c'est ainsi que la 
plupart des attaques de goutte devien- 
nent sí subitement mortelles, par Pin- 
flammation de quelque viscére. Les 
synapismes ` sont alors les meilleurs 
moyens à employer pour rappeler la 
goutte aux extrémités. 


N° VI. 
j D ' | . Wi D D 
Figvaz inflammatoire, notée dans le 
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éphémère angioténique citée dans la 
Nosographie de M. le professeur Pinel. 

Les caractères ajoutés à la fin de l’ob- 
. servation sont les suivants : T. A. IK. T. 
HA. 8. L I. B. A, Y. gun dixyopnudtwe 
geyevnpévovs, ayia 0oAipiy idpesttau, veváptn | 
ùyeiave ll est probable que Ja guérison 
survenue le quatrième jour, fut le ré- 
sultat des évacuations alvines copieuses; . 
des urines épaisses, troubles, et des sueurs, 

N VI | 
- Ossenvarion rapportée dans la No- 
sographie de M, le professeur Pinel. 
Ordre 1” fièvres angioténiques; syno- 
que inflammatoire. Une fiévre ardente 
«e déclara avec soif, insomnie et appa- 
rition des règles. Le deuxième jour, 
‘beaucoup de dégoût, rougeur du visage; 
frisson, grande agitation. Le septième, 
mêmes symptômes; urines ténues, d’une 
bonne couleur; sans trouble du ventre. 
Le huitième, surdité, fièvre aiguë, insom- 
21 
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nie, dégoût, frisson, intégrité des fonc- 
tions intellectuelles ; nul changement 
des urines. Le neuvième jour et les 
suivants, mêmes symptômes; toujours 
surdité, Le quatorzième, égarement de la 
raison, rémission de la fièvre. Le dix- 
septième, hémorrhagie abondante du 
net; diminution légere de la surdité: 
ce jour-là etles sui vans, dégoût et surdité; 
délire, intermission de la fièvre, légère 
hémorrhagie nazale, suivie de cessation 
dé la fièvré qui reparoit le vingt-qna- 
trième jour; de nouveau surdité, dous 
leur aux pieds, continuation du délire. 
Le vingt-septième, sueur très-abondante 
qui. termine la fièvre et la surdité; la 
douleur aux piéds continue ; du resté la 
maladie est jugée. D, A. K. Z. Y. vi92y0y 
660Qun cixoch dysiav yévéo Hat, Il est probable 
que l'hémorrhagie trés-abondante, le 
' vingt-septiéme jour a amené la guérison. 

N° VIII. 

Observation d'une fiévre continue 











t 
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bilieuse, compliquée de pleurésie, citée 
par M. le professeur Pinel, à l'article 
des phlegmasies, vol, IL, Anaxion est 
pris d'une fièvre aiguë et de douleur 
continue au côté droit avec toux sèche; 
point d'expectoration les premiers jours. 
soif, insomnie; urines d'une bonne 
couleur, mais copieuses et ténues, Le 
sixième jour, délire; les fomentations 
ne produisirent aucun soulagement, Le 
septième , la toux et les douleurs conti- 
auérentavec difficulté de respirer.Le hui- 
tième jour, la saignée de la basilique , la 
veine du coude, produisit une évacuation 
gopieuse telle qu’il la falloit; les douleurs 
diminuérent ; mais la toux étoit toujours 
sèche. Le onzième jour, rémission de la 
fièvre; petite sueur autour de la tête, le 
toux commenca à devenir hamide, avec 
expectoration. Le dix-septième, crachats 
un peu cuits, soulagement sensible; mais 
il y avoit de la soif, l'expectoration 


21. 
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n'étoit pas tout-à-fait louable. Le ving- 
tième ¿il survint des sueurs, qui firent 
cesser la fièvre; après le jugement, le 
soulagement continua. Le vingt-septième, 
récidive de la fièvre, expectoration abon- 
dante de crachats cuits; urine contenant 
beaucoup de sédiment blanchâtre; ces- 
sation de la soif, sommeil. Le trente- 
quatrième, sueur générale, terminaison 
de la fièvre et fin de la maladie. 

Onne peut mécennoitre icila présence 
d'une fièvre bilieuse ; la pleurésie étoit ` 
symptomatique ; la douleur de côté et la 
' fièvre, passé le vingtième jour, en sont un 
exemple. Le huitième jour, la saignée du 
bres fut'employée avec succès; mais ne 
termina pas la maladie , comme cela ar- 
rive ordinairement dans la pleurésie ` 
inflammatoire. La continuation de la 
toux et des douleurs étoit due au 
spasme qui s'opposoit à l'expectoration. 
Cependant]a fièvre diminua au onzième 





La 
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jour; des petites sueurs survinrent à 
la tête.: elles annonçoient l'état de souf- 
.france des parties supérieures; et quoi- 
que la toux füt continue, elle étoit plus 
humide. Le dix-septième, il y eut um 
commencement d'expectoration. avec 
des signes de 'coction : dès ce moment, 
la douleur de côté diminua; la soif 
indiquoit toujours la présence de la 
bile. Le vingtième jour , qui est le ter- 
me ordinaire des fièvres aiguës , survint 
une sueur générale, qui termina la 
fièvre. Dès le principe, on n'a donc fait 
que détruire la complication, par la 
saignée : indubitablement la douleur de 
côté, ne s'étant point apaisée par les 
fomentations émollientes , eût été suivie 
d'empyème. La fluxion avoit attiré. sur 
Je côté les humeurs : il falloit, pour pro- 
curer leur expulsion, une prompte ex- 
pectoration, ou les détourner ou les 
évacuer d'une manière quelconque. La 
21^ 
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présence dela bileoccasionnoit lespasme 
et la douleur: l'on ne pouvoit rienespérer 
sans la coction. Le dix-septiémejour, l'ex- 
pestoration n'étoit pas tout-à-fait louable: 
en rie dit pas précisément de quelle na- 
ture étoit cette expectoration; mais d 
est probable qu'il ne s'agit ici que du 
défaut de coction. Le vingtième jour, la 
sueur fit cesser entièrement la fièvre. Le 
vingt-séptième, Elle revint avec la toux; 
mais id y eut uge expectoration abon- 
dante de cfaclats cuits.Les urines étoient - 
iédimenteuses et trés-copieuses ; alors la 
soif cessa, et le sommeil annonça l'ab- 
sente de toute réchute. Le trente-qua- 
trième Ja suedr générale termina entié- 
rement la fièvre. La toux, le vingt-sep- 
time étoit un effet de l'irritation : il ar- 
rive souvent que cette derniére est en- 
tretenue par la fiévre; et. ne cesse en- 
tiérément que lorsque l'apyréxie est 
compléte. Cela se remarque sans la 
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complication de la douleur de cóté; à 
plus forte ráison quand il y a la moindre 
apparence de pleurésie. La saignée n'a 
donc rien changé à la marche de la ma- 
ladie ; n’étoit la douleur de côté, qui 
auroit donné lieu à la suppuration. La 
fièvre a cédé seulement aux sueurs, 
et la coction des urines s'est jointe à 
cet. état. C'est 'la plus. forte objection 
que l'on puisse faire à ceux qui nient 
l'influence de la coction des humeurs 
dans les maladies. En effet la saignée ` 
n'a pu agir que surla toux qui compli- 
quoit la fièvre, et si on n’avoit.eu à 
combattre que l'inlammation, la saie 
gnée, qui en est évidemment Je remè- 
de , auroit terminé entièrement la 
maladie, en faisant cesser la douleur. 
Ceci arrive toujours dans les phlegt 
masies sans complication de la bile, et 
méme dans la pleurésie et péripneu- 
monie inflammatoires, L'expectáration 
21... 
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est la terminaison ordinaire de l'irrita» 
tion portée sur la plèvre et le poumon : 
la toux est pour le poumon, ce qu'est 
la douleur à l'égard des autres organes. 
Le poumon est certainemént sensible, 
comme toutes nos parties; il en est de 
même de la plévre. Les os et les ongles 
sont sensibles : eu un mot, comment une 
partie qui jouit de la vie seroit-elle insen- 
sible? La contraction des différents tissus 
a lieu par une infinité de causes : ee pro- 
vient de tous lesagents internes et exter- 
nes qui sollicitent l'irritabilité et contrac- 
tilité , dés qu'ils affectent d'une manière 
désagréable les organes qui n'y sont 
point accoutumés. Aussitót le spasme se 
déclare, le frissonsurvient;la chaleur etla 
fièvre s'allàment; et avec cette derniere 
naissent tous les accidents de l'inflamima- 
gion: c'est seulement à cette époque 
qu'on peut dire aussi que la crise fut come 
plète; car le vipgtseptième Jour, il y 
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hvoit eu une expectoration très-co- 
pieuse, qui accompagnoit l'affection 
pleurétique. Or, dans aucune ma- 
ladie inflammatoire de la plèvre et du 
poumon non compliquée de bile, pres. 
que jamais l’inflammation ne se pro- 
lenge aux vingt-septiéme et trente-qua- 
triéme jours, sans qu'il en résulte la 
suppuration ou empyème ; et cette ter- 
minaison füt indubitablement arrivée, si 
dés le commencement 'on n'avoit eu 
recours à la saignée. Il est probable que 
nous aurions des moyens de diminuer ce 
laps de temps, par les béchiques ; et 
surtout le kermés, qui auroit poussé aux 
sueurs et à l'expectoration : ce moyen 
m’étoit pas au pouvoir d'Hippocrate. Au 
reste l’inflammation en étoit une contre- 
indication. On ne pouvoit recommencer 
la saignée , peut-être sans inconvénient; 
alors lessangsues au cóté , les vésicatoi- 
res dont on auroit entretenu légeremens 

21... 
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la suppuration , pouvoient être oppo- 
sés efficacement à la douleur; les lave- 
ments passé le septième jour, et quelques 
laxatifs, au moins le vingtième, nécessai- 
rement eussent empêché la fièvre de se 
prolonger au trente-quatriéme. Disons- 
le à la louange d'Hippocrate, malgré 
l'efficacité des moyens les plus usités, et 
dont étoit dépourvu l'illustre médecin 
quinousa transmisces fidéles tableaux de 
maladies les plus compliquées ; disons le 
à sa louange, les praticiens les plus habiles 
ne peuvent toujours se flatter de réussir 
dans le traitement des maladies ; et il y 
a certainement dé la gloire à ne jamais 
farder la vérité. : 

La tension des vaisseaux n’est pas la 
seule câuse des maladies inflammatoires 
bilieuses. Les solidistes me paroissent 
donc manquer -de ' preuves contre les 
animistes, qui soutiennent deveir tout 
&ttendre des effotts de la nature et 
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particulièrement de la coction des hu- 
meurs soumises au travail de la. mala- 
die. Le quarantième jour est le termè 
prolongé des maladies aiguës; le qua- 
torziéme celui desphlegmaties; le ving- 
tième celui des fièvres continues: j'ai ` 
démontré cette vérité dans la préface 
des aphorismes. Les manustrits les plus 
complets ne laissent aucuns doutes. sur 
ces principes. Ainsi je n'ai pas voulu 
suivre servilement, les éditions telles 
que nous les avons depuis plusieurs 
siécles. Je ne crains pas de le dire , c'est 
plutôt par un esprit de controverse 
que dans l'exacte justice qu'on se livre 
avec complaisance à une routine aveu- 
gle, due rien ne peut éclairer. Les 
corrections que je.viens de citer sont 
exactement conformes à la doctrine 
d'Hippocrate, Je me résume donc à 
avo; progvé, dans cette observation, 
l'existence réelle de la coction et la pré- 

Bl PRIM 
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sence de la bile, comme ayantoccasionné 
la fièvre et l'inflammation de la plèvre, 
Or, quel quesoit leraisonnement que l’on 
puisse imaginer, on ne peut nier que la 
maladie n'ait été entretenue par Ja bile, 
` puisque la saignée n'a.agi que sur la dou+ 
leur de cótó, tandisque la fiévre:a cédé 
entièrement aux sueurs et aux urines, 

. Les caractères ajoutés à la fin sont 
ceux-ci : Il, II. À: A. Y. mbayo misúpovoç 
dr Bien vardprn xak Cen Garden Š xpuity 
c'est-à-dire, il est probable que l'affec- 
tion du poumon a été suivie de guéri- 
son ou de ci crise le tiente-quatrième jour. 


Ne IX. 


` Le IX présente l'observation d'une 
fièvre ardente, bilieuse, qui s'étendit au 
cent-vingtième jour + la maladie com- 
imença par être aiguë, comme nous ep 
avons l'exemple dans le n° 1** : cetté 
dernière s’est prolongée également au 
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tent-yingtième jour; et l'événement 
a été mortel; ici, aucontraire la guéri- 
son s'en est suivie. 
' Dès l'origine, la fièvre étoit aiguë avec 
` des urines ténues noirâtres, et des exa» 
cerbations irrégulières ou paroxysmies; 
Le quatorzième jour, surdité, fièvre plus 
‘intense, Le vingtième, délire qui contis 
nue les jours suivants. Le quarantième, 
hémorrhagie nazale abondante: dès lors ` 
retour de la connaissance et diminution 
de la surdité, rémission de la fièvre, tan - 
disqué l'hémorrltagie se renouveloit de 
temps à autre; mais en petite quantité, 
jusqu'au soixantième jour: Des douleurs 
se portèrent aux parties inférieures, et à 
la hánche droite; et il y eut augmentation 
la fièvre. Le quatre-vingtième, urine 
d'une bonne couleur, avec sédiment z 
diminution du . délire.. Le centième, 
trouble d'entrailles , déjections alvides, 
bilieuses, et ensuite dysentériques ; la 
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fièvre cessa entièrement ainsi que ls 
surdité. 

II. X. A. P. K. Y. fan xoódéd» diz- 
ger éxérogn tivocn dysiav, c'est-à-dire 
que la guérison, au cent-vingtiéme jour, 
eut lieu probablement par les déjec- 
tions de bile. La maladie s'est.terminée 
aussi par l’hérmorrhagie du nes réitérée 
à différents intervalles ; les urines n'ont 
jamais déposé. Les douleurs à l’hischion 
menaçoient de dépôt : les selles dysenté- 
riques ont prévenu cette fâcheuse termi- 
naison; comme on en a l'exemple chez 
Hermippus le clazoménion dont les. pa- 
rotides tendoient à la suppuration, et qui 
se sont dissipées par des selles dysenté- 
riques. L'intermission de la fièvre, join- 
te à l'hemorrhagie. du nez, au quaran- 
tième jour, étoit une garantie suffisante 
de tout danger. Cependant la longueur 
dela maladie sembloit devoir s'opposer 
directement à la guérison. Vers le-quatre: 
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vingtième jour, il y eut une rémission 
générale des symptômes ; les urines 
étoient d'une bonne couleur et séditnen- 
teuses : elles ont donc été conjointement 
avec l'hémorrhagie du nez, une cause de 
la cessation des douleurs et de toute crain: 
te de dépót à l'ischion. Mais les déjections 
bilieuses, et quelque temps aprés dysen- 
tériques , furent la véritable crise de la 
maladie. 
Or, le quatorziéme, le vingtième, 
le quarantième, le soixantiéme, le qua- 
_tre-vingtième , le centième et le cent- 
vingtième, sont les époques critiqués les 
plus remarquables, dans les longues ma: 
ladies. Cependant op ne peut affirme? 
que ce soit ici une maladie aiguë comme 
dans l'origine. Passé le quarantième 
jour, la fièvre est devenue tout-à-fait in- 
termittente, et la crise s'est faite pro- 
gressivement par l'hémprrhagie:nazale ; 
les- -selles . hilieuses , dysentériques*, et 
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les urines sédimenteuses. Or, ce sont 
précisément. les voies les plus remar- 
quables de terminaison des fiévres et des 
maladies aiguës. Il est probable que Je 
malade étoit d'une forte constitution, 
et jeune, pour avoir supporté d'aussi 
longues souffrances. 

.. Observation, n° X, rapportée dans les 
synopsis des fièvres, ordre IV* ad ynami- 
ques, — putrides. Espéce compliquée : 
fièvre gatro-adynamique continue. 

Les caractères ajoutés à la fin de l'ob- 
servation sont les suivants: II. X. A. I. 
KA. Y. eäexën yolwdn Rádio eer et- 
Sec xai npúty Goran, Il ést probable que 

les déjections alvines et les sueurs 

amenèrent la guérison le vingt-quatrié- 

me jonr. ` . | 
| N° XL 

- Novs allons donner l'exemple d'une 

fièvre ardente phrénétique, qui n'est 

peut-être qu'un caususou fièvre bilieuse 
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inflammatoire, du moins à en juger 
d'après les caractères suivants: M.T I. A, 
E. T. Y. riavoy v)290g lOpótey Aoytitoy A 
Éric ys ivcov, Tpirn dysiav, c'est-à-dire , il 
est probable que les sueurs et les lochies, 
(les rëgles) survenues abondamment 
(je lis éreyévouevev), ont amené la gués 
rison le troisième jour. A Thasos, une ` 
femme, malingre à la suite de cha- 
grins, quoiqu'elle vaquát à ses occu- 
pauons et ne fût point alitée, perdit 
le sommeil et l'appétit, éprouva de la 
soif et du dégoût : elle habitait sur le 
marché, auprè: du fils dePilade. D'abord, 
au commencement de la nuit, grande 
frayeur, beaucoup de déraisonnements, 
consternation et fièvre légère; le ma- 
tin, attaques fréquentes de convulsion; 
délire, discours obscénes , douleurs 
fréquentes , violentes et continuelles; 
fièvre plus àigué. Le troisième jour, 
les convulsions cessérent, mais furent 
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suivies d’assoupissement comateux et 
de cataphora. Bientôt après la malade, 
dans le dessein de s'échapper, se livroit 
à des mouvements violents qu'on ne 
pouvoit maîtriser. Elle avoit un violent 
délire avec unefiévre aigué.Cette nuit-là, 
dessueurschaudes trés-copieuses univer- 
selles furent suivies de cessation de la 
fièvre et du retour de la connaissance; 
la maladie fut jugée. Le troisieme jour, 
les urines étoient ténues noirátres avec 
des nuages par flocons suspendus au 
milieu, et sans sédiment. Au moment 
dé la'crise, les menstrues coulèrent très. 
abondamment. | 

Tous les symptômes qui se sont mani: 
festés au commencement, quoiqu'ils fis- 
sent craindre une termibaison fatale, ne 
produisirent cependant rien de fácheux. 
La principale crise de la maladie , le 
troisième jour, fut produite par l'érap- 
tion abondante des règles. Cette crise 
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étoit aussi salutaire que l'hémorrhagie 
du nez; elle débarrassa le systéme san- 
guin. Les convulsions ne sont pas nior- 
telles chez les femmes. On doit peut-être 
présumer que la malade y étoit sujette : 
mais la violence du délire et de la fièvre 
pouvoit. faire craindre la phrénésie. 
Les sueurs abondantes universelles, hali- 
tueuses, firent cesser entièrement la fiè- 
vreet le spasme. Le délire et la violente 
agitatien étoient occasionnés par la vio» 
lence de la fièvre; ces accidents cessèrent 
en même temps : donc, tous les caracté- - 
-res.de cette affection peuvent se rap» 
porter aux fièvres angioténiques ou in- 
flammatoires, et ne semblent pas appar» 
.tenir au genre ataxique, comme il sera 
facile de le remarquer notamment par 
lobservation n° XV du méme livre. 
Les caractères ajoutés sont les suivants : 
II. H. A. E. T. Y. au9avòv mAñdus idpotos 
Anxeicov Ertayedívroy xai yeysvšuwy vyelav. ; 
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N* XII. 


L'ossenvarion N° XII est rapportée 
dans la Nosographie de M. le professeur 
Pinel. Ordre 1”, fièvres angioteniques \ 
espèce première. 

Les caractères algébriques depuis le 
N° XII, sont passés sous silence dans la 
plupart des manuscrits. Cependant les 
quaire dernières observations du 3*livre 
` des Épidémies me paroissent au moins 
aussi authentiques queles précédentes , 
` surtout sil’on considère qu’on trouve ces 
mêmes caractères à la fin de l'observa- 
tion N° XV; bien autrement importante 
que la suivante. Je rapporte donc ces 
caractères à la suite du N° XIV, quoi- 
qu'ils se trouvent placés dans mon édi- 
tion à la fin du N° XII; mais par er- 
reur. Voici ces caractères et leur si- 
gnification : IL M. I. Z. ©. rÜavoy avion 
yeyempévay éntaxaidexarn Jévarôv , Cest» 
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à-dire que la manie dont il est fajt men- 
tion N° XIV a été suiviedelainortle dix» 
septiéme jour; probablement aprés 
avoir donné naissance à la phrénésie. 
Quant au N* XII, il est évident que la 
fièvre est une synoque inflammatoire 
et qu'elle a été suivie de guérison , par 
l'écoulement abondant des règles. 


N° XIII, 


P 


HippocaaATe ne cite sans doute pas, 
pour un exemple de phrénésie essen- 
tielle, l'observation N° XIII; puisque 
le malade meurt-le trente-quatrième 
jour, conséquemment à la suite d'une 
longue fièvre. C'est aprés de longues 
souffrances que le sujet fut contraint de 
s'aliter le quatorzième jour. Il avoit las 
viscères engorgés, et depuis long-temps 
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une douleur habituelle au foie: la rate 
participoit aussi à l'engorgement. Alors 
Ja fièvre se déclare , la couleur de la face 
étoit blafarde; le malade avoit des vents. 
Après l'usage inconsidéré d'un mauvais 
- régime, tant des aliments que de la bois- 
son, la chaleur fébrile devint conü- 
nue. Lorsque ce malade se fut gorgé im- 
prudemment de Jait de chèvre et de 
brebis, cuit et cru, et d'autres mauvais 
aliments, tous les accidentss'aggravérent, 
surtout la fiévre: le ventre ne rendoit 
presque rien. Sans doute une cause bien 
moins puissante , eüt suffi pour produire 
de pareils désordres dans les fonctions de 
la digestion , et déjà les viscéres étoient 
engorgés. Lesurines devinrent rares et té- 
nues; il y avoit perte de sommeil; une 
enflüre de mauvais caractère : étoit-ce 
simplement un emphyséme produit par 
la distension de l'abdomen? cela paroit 
certain. On remarqua beaucoup de soif 
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et de l'assoupissement, une tuméfactjon 
de Fhypochondre avec des douleurs ; les 
extrémités toujours froides, et un délire 
suivi d'oubli total, Vers le quatorziéms 
jour à compter du frisson , la chaleur fé- 
brile s'établit ; la fièvre est devenue plus 
intense lasuite du mauvais régime. On a 
dit précédemment que le froid s'étoit ma. 
nifesté le quatorziéme jour: il faut donc 
supposer que la fièvre a commencé par le 
frisson; et peut-étre que d'intermittente 
elle s'est changée en continue : étoit-ce 
une fiévre tierce? le malade vaquoit 
tonjours à ses occupations, jusqu'à ce. 
que la fièvre ne lui laissât plusaucun re». 
lâche. Le quatorzième jour, uu paro- 
xysme se déclara, et les symptômes 
devinrent très-violents : délire, vio- 
lente agitation ; grande loquacité suivie 
de taciturnité et de coma. Trouble du 
ventre par beaucoup de déjections de bile, 
urinesnoires et ténues, anxiétés extrêmes. 
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Déjections variées ou aoires et peu cos 
pieuses , érugineuses ou grasses, crues 
et mordicantes; ensuite caséuses. On voit 
ici tous les mauvais effets du lait dans 
les intestins, auquel il faut attribuer ces 
déjections. Elles pouvoient être aussi bien 
des paquets de glaire provenants de la 
lésion de la membrane muqueuse des 
intestins; quoi qu'il en soit, les selles gras- 
ses, crues, et âcres, annonçoient des 
matières dégénérées. Peut-être la con- 
leur blanche des selles par flocons ne 
provenoit-elle que: du défaut de sécré- 
tion de la bile; les matieres ordinaire- 
ment sont blanches, quand cette hu- 
meur âcre et amère ne les colore pas. Ici 
on reconnoit évidemment cette cause 
par la présence de l'ictére et l'engorge- 
ment du foie. Les intestins étoient far- 
cis d'humenrs dégénérées; les canaux, 
cystique, hépatique, choledoque et pan- 
créatique, n’étoieni-ils pas obstrués? On 
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^ne sait pas s'ils étoient connus, du temps 
d'Hippocrate. Au raisonnement qu'il 
. fait, on me peut guère se l'imaginer ; il 

faut aller jusqu'à Héropbile, qui vi- 
voit à Alexandrie, pour trouver seule- 
ment quelques vestiges des connais- 
sances anatomiques. Le vingt-unième 
jour, il y eut da soulagement; mais le 
même état d'incohérence des idées et: 
d'oubli total subsistoit: cela indiquoit Ja 
foiblesse du sensorium et l'espéce d'alté- 
ration qui s'étoit communiquée à tonte 
J'économie, par l'état de langueur des 
propriétés vitales: c'étoit une suite des 
mauvaises digestions: en effet, tout em- 
pira. Environ le trentième jour, fièvre 
. aiguë, déjections alvines copieuses et té- 
.nues; délire, froid des extrémités; 
aphonie. La fièvre étoit aiguë ; il y 
. avoit eu auparavant du soulagement, 
; C étolt au moins une fièvre rémittente. 
, On ne parle pas des six jours qui se 
. 22 


+ 


Sol COMMENT. SUR LES OBSfAY. 

sont écoulés jusqu'au trentiéme : est-il 
probable que la fièvre avoit entiè- 
rement cessé; la violénce des symp- . 
-tómes ne permet pas de le croire: seule- 
-ment la fièvre étoit moins violente , mais 
toujours continue; elle augmenta dont 
beaucoupautrentiémejour;il y eutdu dé- 
lire et perte dela parole. L'état de foi- 


blesse devint la seule cause de ce chan- 


gement; dés lors on pouvoit prédire l’é- 


-vénement fatal comme très-prochain. 


En effet, le trente-quatriéme jour, la 


mort arriva. Hippocrate termine en 
disant que le sujet périt phrénétique, 


c'est-à-dire qu'il fut toujours dans le 
délire, jusqu'à la mort. Quelle a été 
lorigine de la phrénésie? il y avoit dou. 
leur au foie avec gonflement et tumeur: 
or, l'inflammation de ce viscére paroit 
avoir été laseule cause du trouble des fonc- 


«ions de l'entendement. Cette cause a 
agi par sympathie et l'inflammation est 
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devenue aiguë ; quoique précédemment 
elle fùt chronique. Le mauvais régime 
a produit un engorgement plus consi- 
dérable, d’où est résulté un prompt ac- 
croissement du mal. La fièvre qui s'est 
allumée, a accéléré la mort : l'on ne 
peut ignorer que cette fièvre étoit bie 
lieuse rémittente. | 


N* XIV. 


L'ossenvariow n? XIV, présente un 
exemple de phrénésie compliquée de 
fièvre ataxique. Une femme, aprés un 
accouchement de jumelles , et dont les 
lochies n'étoient pas en proportion con- 
venable, est prise d'une fièvre aiguë 
avec frisson et pesanteur douloureuse de 
la tête et du cou. Aussitôt insomnie, taci- 
turnité, visage réfrogné, caractère 
aigre, urines ténues, décolorées, soif, 
et presque continuellement dégoût 

22 : 
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et anxiétés; le ventre tantôt resserré, 
tantôt relâché Le sixième jour, som- 
meil.' Le onzième, délire suivi de cal- 
me , urines noires ténues qui, aprés une 
légère interruption, devinrent huileuses; 
selles trés-copieuses avec des matiéres 
troubles et ténues. Le quatorziéme jour, 
onremarqua des convulsions fréquentes ; 
- les extrémités toujours froides, et une ab- 
sence compléte de l'entendement; sup- 
pression d'urine : ces symptômes annon- 
coientune finfatale. Le frisson se manifes- 
ta désle commencement; la fiévre fut ai- 
guë. La pesanteur douloureuse de tête et 
du cou, tandis qu'il y avait suppression ou 
du moins diminution des lochies, prove- 
` noit de la pléthore cérébrale et étoit un 
présage de convulsions. Le dégoût, les 
anxiétes , les urines noires et ténues, ac- 
compagnèrent constamment la fièvre, 
` L'insomnie désle principe, l'état taciturne 
de la malade dont l'esprit étoit inquiet, 
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agité, et toujours en opposition avec la 
raison , menaçoient de phrénésie par. la 
violente irritation communiquée au cer- 
veau. Les selles furent variables: tantôt 
faciles, tantôt interrompues. Le sixième 
jour, il y eut un violent paroxysme, beau- 
. coup de délire avecinsomnie. Leonzième, 
autre paroxysme mais moins violent; uri- 
nes noires, ténues, huileuses; beaucoup de 
déjections claires. Le relâchement du 
ventre -est funeste aux femmes en cou- 
che : les urines noires, puis huileuses, 
annoncoient les progrès de la maladie : le 
délire continuel, avec suppression des 
lochies détermina la phrénésie, Les 
convulsions survinrent le quatorzième 
jour, qui est le terme ordinaire des ma- 
ladies aigués. La phrénésie essentielle, 
ordinairement ne passe pas le septiéme 
jour. La fiévre étoit donc ardente; et la 
phrénésie symptomatique. Quoiqu'on 
ne cite pas, jour par jour, les progrés de 
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la fièvre : la soif, le dégoût, les anxiétés 
le trouble du ventre, tout annonce bien 
sa nature, Cette fièvre est devenue ac- 
cidentellement mortelle, à la suite de 
l'accouchement. La phrénésie n'a pas eu 
d'autre cause que la suppression des lo- 
chics. Les rémissions le sixième jour, le 
onzième et le quatorzième, ne furent 
jamais complètes. Le caractère de la fic- 
vre étoit donc rémittent avec le ty- 
pe de double tierce. Les sangsues, le 
quinquina et les vésicatoires eussent 
peut-être empêché la terminaison fa- 
tale; du moins, dans l'état actuel de nos 
connoissances, nous aurions recours à 
ces moyens curatifs. 


N° XV. 


Ossenvarion rapportée dans la No- 
sographie de M. le professeur Pinel, 
ordre V°, espèce première, fièvre ata- 
xique continue. 
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Us jeune homme adonné depuis long- 
temps à la boisson et aux plaisirs de Vé- 
nus , s'alita; il fut pris de frisson, de dé: 
goût, d'anxiétés avec imsomnie , mais 
sans altération. Des déjections akvines , 
stercorales , copieuses, furent suivies 
‘d’évacüations abondantes, aqueuses, bi» 
lieuses; les urines étaient rares, ténues et 
décolorées; la respiration rare par inter- 
valles; l'hypechondrelégérement.tendu 
des deux côtés; des palpitations de cœur 
presque continuellés; ce qui était un signe 
. de délire, et d'un grand trouble ; survin- 
rent ensuite desurines hnileuses, un déli- 
` re point violent mais tranquille; la peau 
était aride, tendue; les déjections copieu- 
ses, ténues ou bilieuses et grasses. Le 
quatorzième jour, tout fut aggravé; il y 
eut beaucoup de trouble des idées; le 

22... 
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vingtième, le délire augmenta avec de 
grandes anxiétés et suppression d'urine ; 
la boisson pouvait à ‘peine passer : le 
vingt-quatrième jour , mort. 

Nous avons eneore iei l'exemple d'une 
phrénésie symptomatique. La fièvre 
s’est prolongéequsqu'au vingt-quatrième 
jour, qui est le terme moyen des,fië vres 
aiguës. Hippocrate fait mention des 
accidents de la fièvre, sans la dé- 
signer spécialement jusqu'au quator- 
zième jour. Elle était sans doute con- 
tinue , mais au quatorziéme, qui estune 
époque critique , loin d'éprouver de 
la diminution , la maladie empira; il 
y eut un violent délire : la fièvre 
dura jusqu'au vingtième jour : à cette 
époque, ele augmenta encore. Les 
progrés de la maladie sont évidents : 
il survint de grandes anxiétés, sup- 
pression d'urine et interruption pres- 


que subite de la.boisson. Ces signes 
e 


€ 
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annonçaient très- prochainement la 
mort. La phrénésie fut occasionnée sans 
doute par l'inflammation de quelque 
viscére. Le foie parait avoir été plus 
particulièrement sujet à cette fluxion. 
Les palpitations de cœur continuelles, 
sont-elles une suite du reflux du sang 
veineux vers le centre de la citculation? 
Ou n'annoncent-elles qu'un grand trou- 
ble dans le genre nerveux? cette der- 
niére cause paroit ici la plus naturelle. 
Puisque les palpitations se joignent le 
plus souvent à l'affection de l'estomac, 
l'irritation des nerfs venoit probablement 
de ce viscère.Le délire reconnoît la méme 
cause, et sans avoir besoin de supposer la. 
pléthore cérébrale, nons voyons celui-ci 
se déclarer à la suite de presque toutes les 
inflammations des viscéres. Mais la bile 
en se portant sur le cerveau, le foie, 
l'estomac et les intestins, le poumon et 
la plèvre , ne e peut- -elle pas y exciter une 
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vive irritation, suivie d'inflammation à 
la maniére des érysipéles qui attaquent 
la surface cutanée; lesquels sont évi- 
demment produits par la bile? C'est 
surtout ici que la maladie devient mor- 
telle; car alors les humeurs sont vi- 
ciées: c'est en vain qu'on évacue la bile; 
c'est en vain que la nature excite la fiè- 
vre pour chasser du torrent de la cir- 
culation tout ce qui est nuisible ou al- 
téré; on ne peut redonner au sang sa 
consistance. Par exemple , si des tra- 
vaux inaccoutumés, et l'usage long- 
temps continué des liqueurs spiritueu- 
ses , activent la force systaltique des 
vaisseaux, n'en résultera-t-il pas une 
plus grande raréfaction du sang, et 
l'exaltation des principes de la bile? ces 
deux causes réunies donneront nécessai- 
rement naissancé à une maladie com- 
plexe, qui sera alors une fièvre bilieuse, 
ardente inflammatoire. L'état d'irritation 
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des organes épigastriques se propagera 
parle moyen des nerfs jusqu’au cerveau, 
et la lésion de la sensibilité sera bientót 
suivie d'insomnie et de délire, qui ajou- 
tent encore à l'excitement du systéme, 
artériel, violemment troublé par la fié- 
vre, d’où résultera la phrénésie. Telle a ` 
été dans la plupart des cas la marche des 
maladies soit du causus, ou fiévre bilieu- 
se inflammatoire, soit de la fièvre adyna- 
mique et ataxique , ou du typhus. Quoi- 
que ces deux genres d'affections fussent 
opposées, elles venoient cependant des 
mêmes causes, et il n'y a absolument de 
différence dansleur développement que 
Jes dispositions individuelles qui ont fa- 
vorisé tel ou tel genre de fiévre. Je me 
borne ici à ces considérations générales. 
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qouréorgi — covroigt, sic nbique exstat. = 
pébous — pelous =A napayevopévot = TRAPA" 
VÉVOLTO — Euyñpat — GUVÁJES. = ptp = 


529 NOTE IN VARIAS LECT. 

opixp = poYuvópeva — p )uópeva-r ok 
ROYTA == aroletrovta — ÉTELPATEUGUEVA — 
ÉTLAPATOULEVS. 
| É. Touré Tour ve xtydüvota ty otu, 
desideratur in B. — ÉTAT ET Os ÉYÉVETO° = 
Euveninre — quverinre — di ¿v gier ei, 
coit , deest in B. rzece NÀXiNITI => rzvcaat 
= uewe g — cvvícayto oë TE — Qi — TOU- 
TÉOLGL — TOUT Ott, fain OVA hy — ÉTTITCO VEÇ, 
= TOUTÉOLOL — TOUT OLS L — 34881 — din — xa 
— non in B —gušózutz = gubómua — «2v- 
geng: = TOUTOY. | , 
. ty. Oxóca dë dix mevdovoug — Zeen dia xo- 
Qúvov. == repi reragpáy , deest in a, — ta- 
qomea sine x«i in B, — doyaleiny — dapa- 

` deiav byeiny — vys — renta sine xoi, in 
B, doxeïv tepi tà voucnuara duo declëen 
= Tepi duo tà voohpara oit, quod ab- 
surdum est; intpòç sine articul. in B. — 
TOY VOGEOVTA — VOGEÜVTA. ` | 

d. Emaveuéougty — &éravspatoty — cov- 

TÉwy => TOUTOY — (jou = dAAolg. mupe- 


- 
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«007L— xai axotudta = NYNOTEX — f) xci — 
$ non exstat in B, Biuragte = cûvracx = 
qijvexat => VÉVETAL =L TOUTÉOLGL œ> TOUT OLSL. 
— GUOPPAYÉEL — aipoppayéet — iv oit 
TOLOVTÉQLGL — TOLOUTOLGU 5 in B — tapan Aë 
tua Tapameyrea-n çephe Uçépnai 093aÀ- 
po». Karaçaots pirn desideratur in a. 
ets Ev Oåoo rep dpxtroúpou — in &pxtoúpo 
— aza sine roha in B. = Bépésoert =Â 
Bopiou — ueypi m)ntzdov — rìniádos — Bo- 
prios — ßóptoç — iap Bopetov = ép Boptov 
péypt xuvó; = inìnciacs in B. — ultimum, 
cod. a, nen agnoscit — uexptç &pxvoupoy— ` 
pexpi — Jépos — Sšpsoç— paypi — peypt 
— plato == HPEALVTO = VOTRE — voaupa. 
tc^. Deäätere TÖV aswy — META TOV 
KEEN wn dapihéws-dapahiws ++ apen — Ex 
pov aipoüoncat = aip.oppaynozt xci «= 
ëpoië- — olse ph aipoppáyet = pro aipop- 
poougat éy£vevo* xxi gy dix voenpatov el in 
text. = dixvocnaavtur. = Enxpivevi => 


Anapivoyi = énepòiyeov — EnspptyoUy = éx- 
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taíotGty e ExTHLOIÇ =Ê DPEÀNGAX — plat. 
H pxxAsidug — wúpax)sidq - rapa &picoxódet. 

tŒ. ESyegxov Beogue ño səs, B. rhsicet — 
e NAATA: irspxivtto vigty-iripatero TÄTI 
etiräer ops toutíowt == pélava = oiya 
piave. oidà de Geier Evprinrot = cup. 
RINT + — UY idpétt — GUY == Bungert — 
wəvén, iç Juurvrepéas iglUuvta = ETEMUT A. = 
eege Aéerédee mod) xai xa apa xai enta , 
sai pere voígt-ovpx de QQarOdex mol) wol 
dré: park x«pigty == sept TECGAPHROÇHY == 
reccaparovre , in à. éiscouc di š &ydpec. oi 
Xvdptc. 

m . [lepi d dpxroUgoy = tovréomt Touteis 
e SrÀticot iytyovro = TRHVERAUTA = ÉÉVOYTO 
— iqtvéto* xxvgudou = «avsüdtmv. guvé- 
gii Trty = Évvémenre. žepa UOY) pa e repi 
Yuxpa = pahiga dt zal ta repi Xetpaç — 
béien dš «à Kepi. — oi TApOEUVOÉVOUT dp- 
tini o iv-éprinn — d). hous nredidya-_ clla 
— ¿çt Ò olse, xat eixogaiow: non exstat in a. 

16 . Ev Tñ xxtacáct — etc moXlx-movAg 
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Xo))ày Gedeogn = roukýy, Ode taura up- 


rincer Évveurinron drowvntvay drokouué- 
nv. B. 


aaa. [UAA LS VALLE LOL RAS RAD A. alte, 


'HEPI APPAÏTON. 


BIBAION a. 


Damo — ¿v vuxz[-1ç vóxea ærupéroe pro 
Grupeeurpbe deny — pô. opa sùypoúşepa 
40x podstepa — oy tüputo-— cutxpby tdpustoa" 
poc suyo = TPOTÉLEVOY. AVTO E — TAV 
groen —mp0ç pip — mpó. (Jooge Yuypew 
Yixpo. j 
SOamge — rAnTioy Tv tüaixidou — ER? 
'xidsog i KAN — ¿Ë dugocipuv mpoç 0pex- 
Aën mpó. oupa Aemta, dimapa oùx- “dpiraro 
— OÙ XATICATO. : 
Hoogoytt = Tetvecpodea == Tnveopodex- 
xx. enn» Zerép än = xoin. ge fruta oi 
TOVOL-ÉTOVEL =QOUPa tüypoua tpa — EÙ X pow- 
pe — UnÓcagty axony = eeh deest 
in a. 
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E» Jáge gedo yuvxixa Texousav, xat 
d))a made diiyoudav xo dÄ xoupuc. — 
oÙpa Àentà &ypox = dypour ypoux xat né- 
206 Delen — £x22À0y — nepi dt éxcaxoadtuá- 
anv é£oucaw Zpovoç =À Hv. in codd. non 
exstat. ` = | 

Érexpéreoc yuva vj AxTÉRELTO mapa, apyt- 
gom = apysyntnv-dtaywphpàta ráta yo- 
Júdea , sine ravra in codd. per, arupi- 
toç pro ärupos in édit. 

Kleavaxtidnv = ovpà dë Mert — sux 
in codd. mohn ipu9pr» vrôçasw Xin», sed 
editiones hac non agnoscunt. 

Mttàva — tpitn — ëv th tpétn in codd. 
atque ovpx sine srr, sed dsuxa, in 
iisdem. 

Epxctvóg Be d«st = Epaouov magis ad 
vim syntaxeos convenit. — supa GET» = 
inécn in b.'oxaauoi de mol)ot— movido. 
Kpitwv iy daw in codd, non variat 
ab edit, | 


Klazopévov dE xatéxeire napa to gpuvty.- 
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Gen —— ppuvtyidtoy gpíap in a. epuvtyidtoy 
in B. rapa dë tX ovata — aire in codd. 
sed turpiter inertes librarii confuderunt 
cum subsequenti — «apa Tà Gäierg ; mam , 
hoc ultimum membrum etiam reperio 
in eodd. xaré «à rap TX dre, nap tæ 
òta, in codd. 

Th» dope = dpopéadou < codd. 
. habent, exacpoi Eptatos et ÉpExvro exstat 
in B. | 

KySpurog = Aóyot. zëuiiet in B. puce 
Sippà — adverbialiter 3:pp&c codd. ha- 
bent. vóxt« ëzmuróvaç sine opoioc in codd. 
où rodu ixotp 2n. érexomnn. in a et b. ra 
pedhpzt roha = movia in b, _ 

T'uvaire — Zyouqa — éyovoay magis ad 
vim syntaxeos convenit ut in editioni- 
bus. dsa yatp mapé3n = map:03« codd. . 
habent. copa Jeer — Jeux in iisdem. 

Medin = pedin épóSupa èni váð% 
pro yvaSav codd. habent, 
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TYPUS RAR VRP ED AO 





maaa, RARES 
BIBAION TPITON. 


TMHMA IPOTON. 


II yogy, feré non variat ab editionibus : 
sed oüpx Merta. deuxà exstat in codd. xai 
loco zkipn = spephut, M. vel. r:orxpa- 
kóvra — pro teccapázogn im edit, ti, II. 
- OY. M. Y, in fine leguntur. 
| Epp.oxodtny = Evragiç )anxpoç = úrod- 
rapoçin edit. exstat. oùx êdéfa. édéÿn. ina, 
"wat sxotpiaro apuro vautrerédue sine opipa In 
a et D. legitur š emr — evek — ivéupxpa 
= pro évatopxga in iisdem, et yédyes9at 
— yerarJa, cod. B. habet; sed in 
fine, litter» II. E. A. KZ. ©. quæ in aliis 
codd. fere semper exstant, hic desunt. 
O xazaxzipivog fu ré xime = évatopnpata 
— évtopnpx XATA gpixpa In a. TETAPTN = 
obpa Sun» luda óMyov non abet cod. 
OW. et duosinu» loded exstat in B, dzoiroy 
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pro dxpüxov in codd. ipidpucs ct ioni. 
ce inidpwcs, épidpou in codd, a et B. auves 
ghxoTa; semper cuvin guv ionicè vertitur, 
évdexárň dmupos puces — Ünvuse in a. 
ünécprjs diéçpepe — in eodem. divos = 
rr&yra == rapėxouge = sine dvor, in edit, 
yéyvetes ionicè et non yivera:. in fine = 
H, K. A. OA. M.-Y, 

Ev 0ácw gisnçe non variat ab edit. 
in fine zepefufg révra ultimum deside- 
ratur in cod. a. In fine sunt caracteres. 
Ted. A E.O. K. Ke , ` 

X xtpicoy œ == Xépuovo map Onpatyér o — mote 
SÉ 950:2» cod a habet ; oupa herta = À aux , 
exstat in eodem.Infine t. X. IA. OY. Kr. 

Kusayu non variat ab edit. T? root", 
$ npóch in, cod. a. in fine II. E. A. E. H. 8 
LY 

Mepzxiov e: epode ducúdne in a. nou 
variat ab edit. in fine po, E. E. ©. 
. H Trapa Ticapévow; non variat ab edit. 


In fiue, ti. 9. À. Y. E. 
- 23. 
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Tvvaixa — Jrbodne sine Zeie, in cod. a. - 
in fine =upezúç xaŭcoç edit. non agnoscunt, 
In fine, tu. G. A. Y. E. 

Erépny — 9660; duaSupín — gënt duopne 
pixı codd habent poss — ipara — Uros 
ste ovpa in a; et infine tu, 8. A. A. Z. 
O. axilave gputriata, 

Tuvaixa dncev-=-dppey Ín B. oùx etduia 
oùz sid6v in eodem ; atque oox Geer si- 
ne oÙdév; &zpea ois ër oùx &y in a. oùx Dër 
voor sernpèr oüx scribitur sine x. Ionicè, 
In fine HA. A. I. &. O. A. I. 6, 





HATAITAXIZ AOIMAAHZ, 


Ermm — Erhv == in a. Ipo dé toù 
3poc Tpot — in eodem exstat : xwpatú- 
Sees Ger roviy = rovhìoici in a et B. mpi xt 
edv Evurinror — Evurimre in a; uadúcus 
in eodem éyiyero éyéyvevro in edit. Âpie 
xoro ju dríxotro ionicè semper vertitur. 
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ÁxéM)\uvro = áno)otyro = Évvérire sine 
antecedenti š in edit, Tá erg xvnuny-xv- 
pa in codd. Eÿedoÿro in iisdem; Hoh pèv- 
tol cbigt m)síçott— mo))ot py OUV r)sizoigt 
codd. a et b. habent. Ilupstóg ófUg où du 
YJodeeç Lay = dré in iisdem codd. xa- 
TEVÓOVY — xattyo£oy lonice. OUx ümvadng =e 
Ovx non ionice. Toici t)cigowt — sine rol- 
Agen in codd. Erepvauss pdsipavres — 95el- 
povra codd. habent, sed non rectà, Ma- 
dtolgt xa doi — ale in iisdem codd. 
cw aij cod. B. habet? Nócoe mpo = 
eca ug liese xoxovbece in D. Euvarn - 
. seyxev, cvv non ionice. Z optxpouc xat Mer- 
TOU Úmvouç — puoxpouc in codd. éyivero — 
éjiyvtro ionice, magis semper accipitur. 
Torge dÈ nAcízotot — in nostrá editione d, 
semper abest ionicé. Egicdusvzt — jonicé 
dn èmeçap:vac vertitur, ut in aliis locis ap 
pro axd.= Yp pro üna : sic Üparpov — úrat 
pov = dréinen — arwkkowto in codd. 
e- D Tt0)À0t TETHPTOLOI — ÈÇ TE TETAPTALOVO 
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' 'Aoxéa dé por in nostrà editione, locum 
"priorem occüpat ; sed in codd. infine hu- 
$us libri falsó insertum fuit ; et statim sic 
légebatar oratio : 


qana bana uA, aaa e 





 APPOETOI EKKAIAEKA. 


E, Bào tov TOU raptóvoc, feré non variat , 
ab edit. — 901ot0t — pavino cod. a habet. 
Ev Ecoude = Houer in eodem exstat = 
caracteres in fine. t3. T. 4. A. E. P. 
K. 9. 

| Ev Odoy — thy xataxeiuevey, non variat 
ab edit, dexatn pro évdsrérn et £Stopévoy 
siStauévay habet cod. B. in fine carac- 
teres: 6. tj. A. A. Y. E. e. 

Ey fäeg ruñiova — oÙx Deeg — oùx 10pus 
t6 — lomce; igitur oox non variat in nos- 
trà editione. Oyi mept Mov — J di cod. 
a habet. Edvcgópst ionice idúcpopes et si- 
militer = 6,5 — yet — napa)ipa Tapas 
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. Apse ionice. Caracteres in fine — t. T. 
I. II. A. ©. 

Ó. ppeverixdoç — Burer index — Spese. Io- 
nice, ». semper abest in nostrá editione, 
. contra abundat in codicibus, sive post 
periodos, sive post verba. Caracteres 
in fine. t9. I. B. e | 

Ev )apican==ünxtécav-i0NICE, et non 
plega» in codd, ode mupetoç ¿zrat — move ` 
Ads pévroe o rupsroç cod. D. habet. carac- 
teres in fine, cod. a. babet. t». M. E. IIA. 
et, IB. A, E. 

Ev a6dnpore trepra)éa = iE &pigépov atua 
roviy —ouÀuç pévrot o mupetoç in cod. a. 
ét mouu , abest in eodem. In fine. nt. A. 
JA. E. DA. et, IB. A E. | 

Ev a@6Onpouus ^h» mapÜtvov = xyeyMt =) 
Wwoy)sc ionice ut suprà; non variat ah 
editionibus. ln fne m, O. K. Z. E. 

Ev a6bdnpoic: àvatayopav pro avzķavyæ 
codex a habet. Ilzoz cá 0pnixiag ria; = 
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Oprxëtaç exstatin eodem. évoydoüy et lomicé 
évoyéey dissolutá contractione, ut in aliis 
locis consimilibus. =Â &ruéoç , — Guer cod. 
a. habet. caracteres in fine. H. H. A. 4. 
A. Y. . 

Ev a68 potet, HpóriSog ürinyae ionice pro 
botivat, non variat ab editionibus. In fine 
caracteres. t. X. À. P. K. Y. 

E» à6dnpowt Nixbónuovy — non variat ab 
editionibus; où xaticaro ionicé et non zá- 
Bicore ut in aliis locis. In fiue caracteres. 

tm. X. A. I. K, A. Y. 

E» 0acœ 30: — non variat ab editio- 
nibus— in fine caracteres. m. H. I. A” 
E. T. Y. 

Ev dapiaon naphivov — dense — Ber cod. a. 
habet; xapnfapoc, — Bapu in eodem. 
caracteres, in fine hic desunt. 

Anxo)iowtog — &xatporipug = áxatpócepov 
Bóctov, exstat in cod. a. Hà — atin eo- 
dem. Euqürmue nazov rovl, mouku dipos 
in edit. Ze Zç ionicé pro ap ñç— carac- 
teres itidem hic desunt. | 
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Ev Kute dixsimoyra Ouxhirovra in a. 
oupa inicr = améçn = exstat in eodem. 
Caracteres in fine. tz. M. T. I. Z. @. 

Ev Oow deélsgur yvvalxz — pz Oto o 
ips0ticpòs cod. a habet Bozxúmvoç — Bpa- 
X9nvoo; in eodem cod. ipebiopos vapayódue 
= tapayáóex id. zappa)éou — xappaMoy = 
id. 1020 v0 1 = idpú0n id. = Bpaxúmvooç. 

Ev pediboln = údaroyóia — Udaroyhoæ 
cod. a babet. diœcécos sine xat in eodem, 
&níüayn opcyiti, ew ultimum desideratur 
in edit. 

p » 

Neque possum ab hac disputatione, lata sane et 
litigiosa , discedere, quin grates agam viris doctissimis 
L. LANGLÈSs et C. B. HASE , cui alteri codicum manus- 
criptorum custodia commissa est in Bibliotheca Regia, 
alter ibidem cum eo agit. Qui nisi penus litterariæ 
sibi creditae promptissime ac liberalissime mihi copiam 
fecissent, multo maxima ex parte manca quodam modo 
atque imperfecta exiret Kac seriptio : ut ideo hoc in 
fortunis numerem , gibt illorum consilia , officia , 
studia in absolvendo ejusmodi laborioso atque trica- 
rum pleno opere fuisse praesto, 
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